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PREFACE. 


MIE Ciel & la Terre atti- 
4 


rent tour à tour les re- 
#|oards des Phyficiens ; 
tout l'Univers fenfible 
eft de leur reflort , tandis que 
. a plüpart des Hommes paroif- 
fent uniquement occupés de ce 

ui les environne & les touche 
Le plus près. Ceux-ci renfermés 
dans eux-mêmes ne voyent gué- 
fe que des furfaces, des dehors, 
fans rien approfondir ;-eh', fe 
connoiflent-ils eux-mêmes : Ceux- 
là s’élevant au-deflus: d’eux-mê- 
mes parviennent à la connoif. 
. fance des chofes les plus fubli- 
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ai. 


iv PARUE MCE 
 Eft-il étonnant que la Phyfi- 
que ait toujours, comme en ré- 
ferve , de nouvelles richefles à 
: nous offrir De toute part PU-.. 
 nivers préfente à fes yeux atten- 
tifs de nouveaux traits de cette 
Sagefle., à qui l'Univers même 
ne coûta qu'une parole. Les ob- 
js qui,.frappentinos fens , font 
än fonds, inépuifable à nos re- 
cherches ; plus on y puife , plus 
on y trouve à puifer. Les nou- 
velles découvertes nous enrichif- 
{ent , fans que le fonds qui les 
fournit, femble diminuer. 
. Ce-qu'Arifte & Eudoxe vien- 
nent de tirer encore de ce fonds, 
eût pu trouver place peut-être 
parmi les Entretiens Phyfiques 
des quatre premiers Volumes , 
& y répandre quelque jour & 
quelque agrément : mais enfin, 
pour n’expofer plus perfonne à 
fe donner un Livre qu’il auroit 
déja ; des chofes mêmes qui ne 
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feroïent pas de trop, ce femble, 
dans les fept Editions de l’Ou- 
vrage , on a pris le parti de faire 
un Volume d’Entretiens nou- 
veaux ; & dans ce cinquième 
Volume , on aura foin d’indi- 
quer les endroits où les nouveaux 
Entretiens pourroient répandre 
dans les quatre premiers quél- 
que agrément & quelque jour, 
La lumiére des premiers jettera 
de la clarté fur le cinquiéme ; 
& la lumiére du cinquième, fur 
kes premiers ; les lumiéres reu- 
nies donnent un plus grand jour. 

Si nous rouchons quelques ef- 
fets , quelques phénoménes qui 
méritent notre attention, mais 
dont nous ne faflions qu’effleu- 
rer les caufes fecrertes, c’eft que 
dans d’autres Entretiens elles ont 
cté développées de maniére à re: 
venir dans l’occafion s’offrir com 
me d’elles-mêmes. | 

Le caradére de la 
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eft de dévoiler à l'efprit les ref 
forts que la Nature employe pour 
donner à nos Sens le fpeétacle 
de PUnivers. Les nombres & la. 
mefure de létendue , le Calcul 
en un mot & la Géométrie peu- 
vent fe glifler dans la Phyfique, 
maïs fans affeer d'y paroître, 
fans y produire ce qu’ils ont de 
fec & d’épineux ; ils y mettront 
de l'ordre , de la juitefle, de la 
netteté , & c’en eft aflez. La Phy- 
fique revêtue des couleurs de la 
Géométrie & fous les dehors fé- 
véres du Calcul devient inaccef 
fible , malgré fa lumiére , à la 
plûpart de ceux qui afpirent à fe 
voir initiés dans fes myftéres. Si 
elle fe montre à leurs yeux, c’eft 
avec trop de réferve ; & elle dif 
paroït prefque à l'inftant. Auffi, 
bientôt on la néglige, on lui re- 
fufe fes foins , parce qu'elle eft 
d’un accès trop auftére, trop dif. 
ficile, | 1 : 
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Mais la Phyfique s’enrichit-elle 
par les obfervations? Son accèsn’en 
eftque plus aifé. Beaucoup d’obfer- 
vations récentes que d’habiles Ob- 
fervateurs ont faites en diverfes 
contrées, au Nord , au Midi; celles 
que nous avons faites nous-mêmes 
à Paris ; les réflexions que nous 
avons pu faire fur les unes & les au- 
tres, fe trouveront ici. L'on y verra, 
par exemple , l'Aiguille aimantée 
revenir quelquefois fur fes pas, puis 
reprendre fa route & la continuer 
comme d’elle-même dans fa dé- 
clinaifon jufqu’au feizième dégré 
vers l'Occident ; comment le bois 
féché fur pied trouve, pour ainfi 
_ dire, de nouvelles forces dans la 
mort même; le fecret des Con- 
gélations artificielles qui fe font 
au fort de la chaleur ; les quali- 
tés, les propriétés récemment dé. 
couvertes dans la Lumiére, dans 
les Couleurs, dans le jeu desRayons 
rompus, dans la Gelée, dans les 

a iii] 
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_ Plantes, dans l'Air, dans les Sois, 
dans les Exhalaifons, dans la Ro- 
fée, dans les Aurores boréales ; 
les Miroirs ardens y brüleront. 
entre des mains fçavantes, à des 
diftances annoncées depuis long- 
temps , mais long-temps inconce. 
vables & inefpérées, &c. On dé- 
mélera , peut-être avec quelque 
furprife , par quel charme telle 
boule paroïît monter d'elle-même, 
fans nulle violence , par un plan 
perpendiculaire à Phorifon. L'on 
admirera la fagefle du Créateur 
dans des Animaux finguliers., dans 
des Infeétes capables d’étonner les 
Philofophes. De là, l'on élevera 
fes regards jufqu’aux Corps céle. 
ftes ; on verra de nouveau les Co- 
métes récentes errer dans le Ciel 
& tenant des routes différentes & 
fort écartées , exercer par leurs 
bifarreries la fagacité des Obfer- 
vateurs. | À 
Pour nous diftraire & nous 
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égayer un peu par la variété des 
objets, Arifte & Eudoxe éclairci- 
ront en détail & comme l’envi un 
aflez bon nombre de points de Phy- 
fique felon qu’ils viendront s’of- 
frir à lefprit. 

Nous verrons des corps qui fans 
être ni aiman ni fer, s’attireront 
& fe repoufleront à peu près com- 
me le fer & l’aiman. Les feuilles 
d’or affeéteront en quelque ma- 
niére de faifir ou de fuir une ef_ 
péce de Tube magique, dont la 
force femblera les animer. La ver- 
tu electrique , comme une forte 
d’antipathie & de fymparhie, paf- 
fera tout-à-coup d'une extrèmité 
à l’autre d’une corde de 1200 
pieds au moins, pour y repoufler 
ou y attirer les objets par une ac- 
tion imperceptible à nos fens ; que 
dis-je ? Elle produira dans toute 
une longue chaîne de perfonnes 
qui {e tiendront par la main, une 
impreflion très-vive. Enfin, nous 
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vertons la flamme jaillir du Corps. 
humain, & caufer dans l'Efprit- 
de-vin des ondes de flammes. 
Ainfi, confidérant de nouvelles 
merveilles de la Nature, l’'Efprit 
& le Cœur fe fentiront preflés par 
. de nouveaux motifs de s'élever juf-_ 
qu'a l’Auteur de la Nature même, 
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L ENTRETIEN 
Sur l'Eleffricité. 


JOuULEZ-vVous 
à Joil Éudoxe, que nous 
| effayons de nous 


PME rappeller ce que 
| nous avons püû ob- 
ferver de plus utile & de plus curieux 
dans la Nature depuis nos Entretiens 
Phyfiques ? NE 

* EvDboxe. Volontiers, Arifle: & ce 
qui pourra vous faire quelque plaifir dans 

Tome PV, À 
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denouveaux Entretiens, m’en fera beau= 
coup. La Nature eft un fonds riche ; &en 
travaillant fur ce fonds nous trouverons . 
quelque agrément à perfectionner les . 
chofes que nous avons déja dites, & à 
en dire de nouvelles. | | 
 ARISTE, Eh bien ! commençons par 
J'Electricité. Le jeu des Corps Electri- 
ques mérite toute l'attention des Phy- 
lciens. | 
EupoxeE.Sans doute, Arifte, vous 
_ vous êtes fait une idée & de l’'Electri- 
cité & des Corps Electriques, à 
ARISTE, J'appelle Édecricité, cette 
efficace , cette vertu fecrete , qui fait que 
des Corps, fans être ni Aiman ni Fer, 
s'attirent ou fe repouflent les ‘uns les 
autres, à peu près comme le Fer & lAiï- 
man ; & Corps Eleitriques, ceux qui ont 
cette vertu, cette efficace, fans laifier dif- 
cerner à nos yeux la force qui femble les 
animer ; l’Ambre , par exemple , en 
eft un. à 
EuDoxe. A prélent, vous diriez 
que la plupart des Corps ont du fentis 
ment , tout infenfibles qu'ils font, 
ARISTE. Il eft vrai que depuis quel- 
ques années, on a obfervé es dans 
les Corps, des efpéces de fimpathie ou 
d’antipathie tout-à-fait admirables, Je 


Jar lEleëtriciré. 

Me fuismême fait une forte d’hiftoire dé 
faits qui m'ont étonné en ce genre. 

Eupox#r. Et ces faits, vous allez 

me les lire de fuite; de graces, ne me 

les faites point attendre, | | 

* ARISTE, À condition, qu’enfin vous 


m'aiderez à déméler les reflorts fecrets 


qui donnent ces fpeétacles aux Phyi- 
. <iens. | 
.: D'abord, « felon les expériences de 
M. Grey, de l’Académie de Londres, 
plume , cheveux , poils d'animaux: 
écheveaux de foie paîlés rapidement 
entre les doigts ou dans la main, chan- 
vre , toile delin, coton, laine , papier, 
coupeaux de bois , cuir , parchemin; 
toutes ces matiéres chauffées, ou bien 
féchées & frottées vivement, ont cette 
vertu que nous admirons dans l’Ambre, 
d'attirer ou de repoufler par des ef- 
forts inacceffhbles à nos fens. La plupart 
même deces corps, chauflés & frottés, 
donnent de la lumiére dans les téné- 
bres (4). 
2. En 1729 ,.M, Grey faifant ufage 
d’un Tube de cryftal bouché par cha- 
cune de fes extrémités avec du liége, 
fit des expériences qui pouvoient éton- 
1196 F ni 
(a) Hit. de PAc. des Sciences, 1733. p.31 
À i 
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ner les Phyficiens mêmes, accoutumés 
à obferver les merveilles de la Nature.Le - 
Tube avoit un pouce & deux dixiémes 
environ de diametre , fur trois pieds & 
cinq pouces de long, les bouts un peu 
plus larges que le milieu, Frottiez-vous 
le Tube avec la main, de la toile, de 
la laine ou du papier? Le Tube attiroit 
& repoufloit une plume de duvet (4), 

3. Avec une ficelle de trois pieds de 
longueur environ ,; M. Grey fufpendit 
au l'ube yne boule d’yvoire percée de 
part en part, d’un pouce & trois dixié- 
mes à peu près de diametre. On frotta 
le Tube ,& la boule attira & repouffa 
fucceflivement des feuilles de cuivre. Une 
boule de liége, & une autre de plomb 
pefant cinq quarterons , montrérent, 
pour ainfi dire, & la même fympathie & 
Ja même antipathie (b), 

Un morceau de cuivreou d’étain , pin- 
cette ou pêle à feu, pierres ou cailloux, 
thuiles ou briques, végétaux verds ou 


( #) Fourn, Litter, de 1#32. à la Haye, pag, 
183. 
(8) Le Tube éleétrique frotté avec un mor- 
ceau de laine enduite de cire excite une plus gran 
de électricité, & rend les phénomenes plus fens 
fibles. Hift. de l'Academie Royale de Berlin, 


1746: pag, 11, 
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fécs, piéces d'argent ou d’of, tous ces 
Corps fufpendus au bout de la ficelle 
magique fembloient attirer & rejetter 
les feuilles, 
"4 Bientôt, la force invifible parut 
_ croitre ; & la boule d’yvoire fufpendue 
par une ficelle longue, non de trois 
pieds ou environ , mais de 26, attira les 
- feuilles de cuivre à la hauteur de deux 
pouces (4), Mais le prodige ne fera 
qu'embellir : car ayant inféré dans le 
Tube une perche de 18 pieds, & atta- 
ché à la perche une corde longue de 
24 pieds, la vertu fecrete monta du Tube 
le long de la perche, & defcendit de 
la perche le long de la corde jufqu’à la 
: boule d’yvoire pour attirer les feuilles : 
ellealla donc, du moins enligne courbe, 
produire fon effet à $ 2 pieds de fa fource, 

Et ce n’eft là que le commencement 
du prodige, Bientôt la boule d’yvoire 
fe trouvant à l'extrémité d’une ligne de 
666 pieds, ajuftée en tours & détours 
fur deux lignes qui fe coupoient & fur 
des fils de foie, attira les feuilles mifes 
fur du papier blanc (b), Enfin, en 
1729 , l'attraction fe fit fentiren li- 
gne droite , à la diftance de 650 pieds; 


a) Journ. Litter. pag. 186. & 187. 
€b) Ibid, pag. 197, 
À ii] 
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ë& en 1730, de 886. Bientôt elle fe 
fera fentir plus loin, 

s. Vous diriez que cette vertu invifi= 
ble fait du corps humain, je ne fçai com 
ment, une forte d’Aiman. Én 1730, 
M. Grey eflaya l'expérience fur un 
garçon de 8 à 9 ans. On le mit horifon- 
talement fur deux cordes , à deux pieds 
de terre environ, la face en bas; les deux 
cordes paffant , l’une fous les cuifles, 
l’autre fous la poitrine.Les feuilles étoient 
fur. un petit guéridon couvert d’un pa- 
pier blanc, On frotta le Tube que l’on 
tenoit près de la plante des pieds de 
l'entant , fans les toucher; & fon vifage 
attira les feuilles jufqu’à les faire mon- 
ter à la hauteur de ro pouces, quelque- 
fois même d’un pied. Puis, on mit les 
feuilles fous la plante des pieds , fans 
faire quitter ni fouliers ni bas; on tint 
le Tube près du fommet de la tête; & les. 
pieds eurent à leur tour le privilége d'at- 
tirer (4). En 1733; M. du Fay, de 
l'Académie des Sciences, réitera l’expé- 
rience plus noblement , c’eft-à- dire, 
avec des cordons de foie; & l’expérien- 
ce lui réuflit (b). 

6. Le Tube Anglois eft fécond en 


(æ ) Journ. Litt, de 1732. PAS: 209. 210 
(5 } Mém, de PAcad, 1733. pag. 2512 ! 
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merveilles de cette efpéce, Selon les 
expériences de M. Hauxfbec , fi l'on 
approche du Tube frotté les doigts ou 
‘quelque autre corps , c’eft un petit bruit 
que l’on entend dans la furface du tuyau, 
Approchez le vifage , vous fentez com- 
me une toile déliée, une toile d’araignée 
qui vient le frapper, L'effet fera plus 
Énfible ,f1 l'air eft pur & ferain. Vui- 
dez le Tube d'air, la vertu magique fe 
détruit prefqu’entiérement. Larflez ren- 
trer l'air, la vertu femble renaître avec 
lui (4). ( | 

7. Vous diriez que ce charme fecret 
n’eft indifférent ni pour l’efpéce, ni pour 
la fituation des corps, Il Ê fait fentir 

-particuliérement aux feuilles d’or, aux 
pierres précieufes, au diamant blanc & 
qui ales faces plus petites (h). Les 
feuilles d’or veulent être mifes fur une 
efpéce de guéridon élevé d’un pied envi- 
ron (b), 

8. Sur un guéridon de verre blanc, 
chauffé, haut de 8 à 9 pouces, ayant 
la bafe de 4 pouces de diametre, la par« 
tie fupérieure de 3, les corps ont acquis 
une efficace qu'ils n’avoient pas fait voir 
auparavant. Par là, le bois, la pierre, 


(4) Mém, de PAcad. 1733. pag. 28, 
{%}) Ibid. pag. 76, 
À üij 
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les métaux mêmes, un livre, une orangs 
l'agathe , &c.font devenus, ce femble, 
plus fenfibles (4 ). 

9. Enfin, la flamme ne montre pas 
cette force fenfible , d'attirer ou de re- 
poufler : mais excepté la flamme, tous 
les corps en font, ce femble, fufcepti- 
bles, ou par le frottement, ou par le 
Tube (b), | 

Mais, Eudoxe, je crains que la va- 
riété même des faits ne vous fatigue, 

Eupo xE. Quandeon a quelque goût 
pour la Phyfique , on entend volontiers 
des faits qui peuvent l'enrichir. 

ARISTE. Je puis donc continuer. 

M. du Fay (c),qui certainement avoit 
du goût pour les expériences curieufes , 
attacha s.rubans égaux, mais de difié- 
rentes. couleurs, à un morceau de bois 
>lacé dans une fituation horifontale ; & 
il leur préfenta le Tube magique dans 
la même fituation. D'abord, le Noir 
quitta de fort loin le rang des autres 
pour venir, ce femble, faifir le Tube; 
puis le blanc qui s’en approcha plus 
près; les autres venoient fucceflivement, 


(2) Mém. de PAcad. 1733, pag, 83. 
(8) Ibid. pag, 233. 
{c) Ibid. pags. 234, 235 
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mais plus librement, & fans fe gêner 
garder toujours le même ordre, 

10. L'action invifible ; qui opére les 
myfléres de cette efpéce fe trouvera 
quelquefois arrêtée par une planche lé- 
. gére, une feuille de métal , une gaze mé- 
me : tandis que dans le verre, bien plus 
denfe, elle trouvera un paffage libre (+) 
Elle traverfera fibrement une glace ef- 
fuyée pour fe jouer fur des feuilles d’or, 
Les feuilles d’or enfermées jufques dans 
un matras bouché avec de la cire, ne fe- 
ront point inaccefhbles à cette force fe- 
grete qui femble les animer. 

11, Vous diriez que les chofes , qui 
font par elles - mêmes les plus fufce- 
ptibles d'électricité , font les moins 
propres à la porter loin, Aufh , les cor- 
dons de foie rouge bien fecs, ne don- 
nent prefque nulle efficace à la boule 
fufpendue à la diftance de 28 pieds. Les 
cordes les plus communes, les cordons 
de fil de la groffeur d’un tuyau de plume, 
ou même plus gros, font très-bons. Les 
. cordons mouikés font les meilleurs. En- 

fin, ce qui paroîtra peut-étreinconceva- 
_ ble, une corde mife en expériencepar 
M, du Fay, ht fentir fa force attractive 


+ 
os 8" 


(4) Mém, de Acad, 1733, pag. 23 
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à une longueur, non de 650 pieds prés 
cifément ou de 886 , mais de 1256 (4)5 
& cen’eftpoint encore là le terme où cet- 
te force porte fon impreffion, qui fe 
fait fentiir bien plus loin, | 
12. On a réitéré les plus belles ex= 
périences d'Angleterre , & on les a 
perfectionnées, M, du Fay pofa fur des 
cordons de foie une planche large d’un 
pied & longue de quatre; & que ne 
fait-on pas pour déméler la vérité dans 
les nuages qui l’environnent! Il fe mit 
fur la planche, les jambes étendues le 
long de la planche même. On approcha 
le Tube de l’une de fes mains ; & l’au- 
tre main, fous laquelle on préfenta les 
feuilles d’or étoit électrique. Une perfon- 
ne voulut faifir une feuille d’or qui s’étoit 
attachée à fa jambe. Au moment qu'elle 
approcha la main, on entendit un bruit 
léger, {emblable à celui du Tube, quele 
doigt va toucher ; &elle fentit une petite 
douleur , comme une piqueure au doigt. 
Au même inftant, M, du Fay en fentit 
une à la jambe; & l’on réitéra le jeu. 
Dès qu'on approchoit le Tube de fes 
jambes , ou de l’une de fes mains , fi 
vous approchiez le bout du doigt de 
l'habit, du vifage, des jambes ou de læ 
(4) Mém, de l'Acad. 1733e Page 2524 


fur PEleffricité,  v 
main de la perfonne en expérience; 
c'étoit même jeu , mêmelon(z). 
_ 23. Ne diroit-on pas que les feuilles 
d'or, font fenfibles aux dégrés divers 
de l’éleétricité ? Répandez de ces feuil- 
es fur une glace: fi l’on approche le 
-Fube pardeflus, vous voyez les feuilles 
“s'élever, & fe foutenir en l'air comme 
“d’elles-mêmes. 

Tenez le Tube dans une fituation 
“horifontale : je laifle tomber fur le Tube. 
‘même une parcelle de feuille d’or. Cette 
‘parcelle, qui préfente ordinairement la 
‘tranche pour fendre plus aifément l'air ; 
‘fi-tôt qu’elle a touché le Tube , s’étance 
perpendiculairement en enhaut à la dif- 
‘tance de 8 à 10 pouces, Là, elle fera 
‘prefque immobile, fi le Tube eft fans 
mouvement. Mais fi l’on approche le 
Tube en l’'élevant , elle s’éleve à pro- 

“Eee On la conduira même de la 
‘forte où l’on voudra, parce qu’elle fem- 
ble affecter de fuir le Tube, Le Tube 
fera fuir plus loin encore de petites par- 
- ‘celles de la feuille d’or (b). | 

Tandis que la feuiile d’or femble fuir 
le Tube magique & voltige en l'air, fi 
Jon dirige le T'ube dans une fituation 


{4) Mém, de lAcad. 1723. pag. 2529 
(#)1Ibid, pag. 458 F à 
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verticale, & qu’on le frotte pour ef 
augmenter l’éleétricité, la feuille d’os 
s’éleve & s'abbaifle, comme pour fe 
préter au mouvement de la main ; cha- 
que fois que la main monte vers l'ex- 
trémité fupérieurè du Tube, la feuille 
defcend ; la main defcend-elle ? La feuil- 
le remonte (2). Vous diriez que la feuille 
difcerne l'action de la main qui la fuit 
‘Ou qui s’en approche. 

14. Il paroît dans les feuilles d’of 
une efpéce de bifarrerie, Telle feuille 
d'or chaffée par le Verre paroïtra recher< 
cher les matiéres réfineufes; telle feuille 
repouflée ‘par les matiéres réfineufes ; ira 
. {e joindre au verre (b). | 

15. Tels corps réfineux ou fulphu- 
seux, comme le foufre, la poix & la 
cire, n’ont pas befoin d’être frottés'pour 
montrer leur électricité. L'éleétricité 
veut, pour fe répandre au loin , un corps 
qui la tranfporte : mais elle ne demande 
pas que ce corps foit éxaétement con- 
. tinu; elle faute, pour ainfh dire, & l’in« 
terruption peut aller à 27 pouces fc); 
une interruption même de 47 pouces 


(a) Mém, de l'Acad. 1733. pag. 458, 
(b)]Ibid. pag. 166. 
{c} Ibib, 17354. pag. 2. 
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me l'a pas empêché de continuer fon 
chemin. Elle trouve plus d’obftacle { 4} 
dans un temps fort chaud, ou dans 
humidité. Néanmoins , j'ai vü détacher 
deux chaînons d’une chaîne de fer affez 
longue. On laifla couler dans un grand 
vafe plein d’eau les extrémités féparées ; 
& la matiére électrique s’élança de l’une 
dans l’autre à travers l’eau intermédiaire 
avec une rapidité furprenante. Mais dans 
les corps écahuffés. avant le frottement , 
elle paroît vigoureufe (b ). + 

16. Voulez-vous des traits de lumiére 
qui femblent naître de l’obfcurité mé- 
me ? Après avoit frotté dans les ténébres 
avec la main une pomme de canne qui 
{oit d'ambre, retirez vite la main fans la 
glifler; puis, approchez de la pomme le 
bout du doigt : un cilindre de lumiére 
qui paroît s’élancer de l’ambre même , & 
qui va frapper le doigt,revient du doigt à 
l'ambre,s’éparpille en rayons,& difparoît 
à vos yeux fc). Mais fi l’on approche la 
main d’une perfonne fufpendue par des 
cordes de foie éle@rifée, 1l jaillit de cette 
perfonne , à l'endroit le plus proche 
de la main , une étincelle plus vive, plus 


(4 ( Mém, de lPAcad. 1734, pag. 346, 
(2).Hifoire de PAcad, 1734, pag. 4r 
{c) Ibid, pag. 6. 
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 brufque & plus brillante , qui fait uré 
bruit fenfible, & caufe aux deux perfon« 
nes à la fois une douleur femblable à 
celle d'une brülure légere (4). Une 
boule de verre creufe, étant frottée dans 
le vuide fur une étoffe de laine a donné 
une lumiére pourpre {b), 

17. Mais l'humidité nuit à l’action 
des corps éleûriques, Le temps eft-il 
humide ? Quelquefois, on frottera le 
Tube 4 ou $ minutes, fans qu'il pren- 
nelfucune vertu fenfible ; quelquefois; 
dans un jour beau, fec, favorable de. 
lui-même , mais précédé immédiatement 
d’un temps humide, le Tube a de la 
peine à paroître fenfible , à caufe de 
l'humidité qui s’eft attachée à la furface 
intérieure, Alors, on le nétoye avec du 
coton fec & un peu chaud. Il fera bon 
de nétoyer la furface extérieure avec 
un morceau d'étoffe que l’on aura chauf- 
fé. L'expérience ne demande pas un 
temps bien chaud (c). Dans une grande 
chaleur, les exhalaifons du corps ou de 
la terre femblentrallentir le cours des 
matiéres qui ont reçu de la Nature l'é- 
lectricité en partage. 

(2) Hift. de lAcad, 1734. pag. 5. 

(5). Mém. de PAcad. 1734, pag. 504. 

{ c) Ibid. pag. 349. | 
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18, Un temps ferain & fec, un jour 
médiocrement chaud, une belle gelée 
même, un vent de nord, font des cir: 
conftances où l'électricité fe trouve beau- 
coup plus forte que-dans un temps cou 
vert & humide. Dans un temps, où un 
vent très-violent régnoit, la vertu élec+ 
trique s’eft trouvée tranfmife le long d’u- 
ne corde à la diftance de 1256 pieds (z}, 
_ 19. Parmi les corps électriques , les 
diamans fe diftinguent par l'éclat ou 
la durée de leur lumiére, Il y en a qui 
frottés fur. la laine ou la foie donneront 
une lumiére qui durera4 ou $ minutes(b). 
Bien des diamans , quelques pierres 
précieufes , le cryftal de roche même, 
étant expofés à la flamme, au foleil , ou 
fimplement à la lumiére du jour, fe trou- 
vent impregnés d’une lumiére fenfible 
qu'ils confervent aflez long-temps dans 
les ténébres (c). M. du Fay n’a trouvé 
aucun diamant que le frottement n'ait 
rendu lumineux. Ainfi , le privilége que 
Boyle attribuoit à fon diamant célébre, 
n'eft plus un privilége (4), 
20. Dans-les corps électriques & lu- 


_mineux tont à la fois, ce quifteilumiére, 


(#) Mém. de l’Acad, 1734. pag. 350. 
(2) Ibid. pag. fi, 
{c) Ibid. Page S1Se «| 
{ 4] Hit, de l’Acad. 1734. pag..5 . 
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n'eft pas précifément ce quiproduit l'at2 
traction ; car fi l’on frotte un diamant 
capable d'attirer & de briller , & qu'après 
l'avoir frotté, l’on vienne à l’humecter 
avec l'haleine, ou qu'on le mouille, fa 
Jumiére fubfifte, tandis que fon életri- 
cité s’anéantit (+) ; du moins, une ma- 
tiére plus denfe , rameufe intermédiaire 
l'empêche de fe faire fentir. 

21, M. Gray força-la nature à difié- 
rentes reprifes de produire à fes yeux 
des phénoménes de cette efpéce , ou plus 
frappants encore. Il prit un jour des ba- 
guetes de fapin, de hêtre, & de houx,plus 
groffes par un bout que par l’autre, Il 
les mit fur des corps électriques. On 
approche le Tube célébre par l’attrac- 
tion. Lui-même, il approcha le doigt, 
puis la joué de l'extrémité la plus grofle; 
& la lumiére en jaillit : au même temps 
il fentit & le doigt repouflé, & la joue 
piquée (b ). Mettez fur un corps élec- 
trique le guéridôn , garni de petites 
tafles d’yvoire remplies d’eau; & tenez 
le Tube auprès de l’eau : il fe forme 
une petite montagne d’eau figurée en 
cone ; & de la pointe du cone, il fort 
une lumiere qui femble pétiller {e), L'on 


(a) Hif. de PAcad, 1734. PAS. $17. 
(8) Tranfarf. phil. 1735, pag. 174. 175. 
{e) Ibid. 173$. pag. 178. ‘ 
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a mis une verge de fer fur des cor- 
dons de foie , approchant l'extrémité du 
Tube de celle de la verge ; & les deux 
extrémités de la verge ont donné de la 
lumiére. La lumiére étoit annoncée! par 
un petit fiflement, & le Tube appro- 
ché à diverfes reprifes faifoit renaître la 
lumiére (4). Enfin, la main portée plu- 
fieurs fois rapidement vers l'extrémité 
d’une verge pareille, dont l’autre bout 
avoit été approchée du Tube, fit jaillic 
cinq ou fix fois de fuite un cone de lu- 
miére (b). 

22. Les phénoménes de cette forte 
font également nombreux & furprenants, 
Si l'on approche la main d’un hom- 
me éleétrifé, l’on voit jaillir de cet 
homme un trait de flamme, accompagné 
de quelque bruit, & qui caufe à la per- 
fonne quitouche & à la perfonne touchée 
une douleur comme d’une piqueure ou 
d’une brülure légére. Du métal, au 
heu de la main, fera jaillir la lumiére. 
À la place de l'homme fufpendu & élec- 
trifé, mettez-vousune barre de métal? 
Un morceau de métal en fera fortir [a 
lumiére; & les traits de flamme qui s'é- 


{ æ) Tranf. phil. 1735. pag. 178. 
{ b) Ibid. r735. pag. 3 
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lancent des métaux, font fenfibles , mé= 
me le jour (2). 

23. On netarit point fur les merveil- 
les dela Nature. Faites un mélange d’u= 
. ne partie deréfine & de deux parties de 
gomme laque, Compofez-en un gâteau 
de 10 à 15 pouces de diametre, & de z 
à 3 d’épaifleur : en le frappant perpén- 
diculairement avec la main pardeflus &c. 
en deflous, on le rend électrique. Au 
centre du gâteau électrique, on place 
une boule de fer ou d'yvoire d’un pouce 
environ de diametre, Sur l'équateur de 
la boule d’yvoire ou de fer, on tient 
une petite boule de liége d’une ligne 
& demie de diametre fufpendue à un fil 
délié, de 8 à 9 pouces de long; & la 
petite boule d'yvoire femble affecter de: 
prendre un mouvement circulaire ou 
qui la fait pirouetter fur elle-même (à). 

24. Enfin, foit une boule de fer ou 
d'yvoire, au centre d’un gâteau de ré- 
fine, pofé horifontalement : j'éleétrife le 
tout par le Tube de verre; puis, je 
tiens en l’air dans une fituation horifon- 
tale le bout d’un fil délié qui porte à : 
l'autre bout une petite boule de liége, 
dont le centre ft dans la même ligne 

(a) Hift, de PAcad: 1737. pag, 2. 97e 

(4) Mém. ibid. pag. 311 313. Ke - 
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que le centre de la boule de fer, Vous 
voyez la boule de liége s’agiter, La voilà 
qui circule comme d'elle-même, & elle 
pourra faire jufques à cent révolu- 
tions (4), 

D'où peut venir ce phénoméne, 
Eudoxe? d’où peuvent venir tant d’au- 
tres qui l'ont précédé? 

EuDpoxe, Commençons par le der- 
nier des phénoménes. L'intelligence de 
celui-ci facilitera celle des autres. 

D'abord , on diftingue deux fortes 
d'électricité, L'une Réfinenfe , l’autre 
J'itrée. La premiére s’obferve , par éxem- 
ple, dans la réfine, les métaux , le bois, 
La feconde, dans le verre. Celle-là ne 
donne point de lumiére, celle-ci eft lu- 
mineufe, Du moins , celle-là ne donne 
pas de traits de flamme; des traits fen- 
fibles , comme celle-ci, R 

2. Il faut que les corps électriques, 
ou qui ont le fecret d'attirer & de re- 
poufler , ayent en partage une forte d’at- 
mofphére, qui croiffant par l’efficaca 
du frottement, leur attache ou en dé- 
tache les corps qu'ils femblent attirer 
ou repoufñler. On fçait que l’aimar, 
qu'ils imitent à un certain point, mais 


(#) Hifi. de lAc. 1737. p. s. Mém.p. 319 
‘Hi B :j 
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fans avoir des poles fixes comme lui, 
a fon atmofphére. 

3. L'atmofphére des.corps électriques 
eft une efpéce de tourbillon , plus ou 
moins fort , plus ou moins. régulier, 
Tantôt l'air chaflé, mais revenant fur 
fes pas avec plus de vigueur, précipitera 
les corps vers le centre du. tourbillon; 
tantôt la matiére du tourbillon, viéto- 
rieufe à fon tour , repouflera les corps, 
Quelquefois le tourbillon plus éxact & 
plus vigoureux, donnant malgré l’élec- 
tricité de fes particules, fa direction cir- 
culaire, fera pirouetter un corps dont 
les yeux verront la circulation fans en 
voir la caufe. | 

Cela pofé , la réfine & la boule de 
fer mife fur la réfine ( 4 ), fe trouveront 
environnés d’un tourbillon aux appro- 
ches du Tube. La boule de liége plon- 
gée dans le tourbillon, s’en fera un; 
& celui-là repouffant celui-ci du centre 
du gâteau vers la circonférence , écarte- 
_ rala boule de liége aifée à ébranler. La 
boule écartée du centre par l'action 
du tourbillon principal , mais arrêté par 
l'air extérieur, pour fe prêter aux deux 
forges oppofées femblera fe jouer quel- 


(z) Hift. de l’'Acad, 1737. Page. Se Mém, 
: pag. 320 
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Que temps en l'air. La boule recevra de 
l'air extérieur une direction pour aller 
au centre du gâteau ; & du premier tour 
billon, une direction perpendiculaire à 
la premiére , ou à peu près; & pour 
fe préter aux deux directions , elle cir- 
culera, tandis que la vigueur des deux 


_tourbillons pourra fubfifter.. 


Si vous doutiez qu’il fe formät autour 
des corps électrifés une forte de tourbil- 
lon invifible ; je dirois, prenez done 
deux aiguillées de fil de laine & de foie 
égales en longueur : mettez-les fur une 
barre de fer horifontale , à diftances. 
égales ; que les deux bouts de chaque 


aiguillée pendent librement , verticale- 
ment, parallelement , également : j'é- 


tectrife le tout avec le Tube de ver. 


re; & les deux bouts qui font de même. 


côté , s'écartent , comme d’eux-mé— 
mes (4 ): pourquoi? Le verre éleétrifé. 
leur donnera des atmofphéres, des efpé- 
ces de tourbillons. Ces tourbillons agif- 
fant l’un contre l’autre avec des. forces, 
oppofées ferepoufferont ; & repouflés, 
Hs emporteront avec eux les. bouts des 
aiguillées, 

AR1ISTE. On voit aflez queces jeux 


€ a j Hift. de l’Ac. 1737. p. 4. Mém, p. 95, 
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de la Nature n’ont rien qui ne foit cori= 
forme aux loix du mouvement, 

Mais enfin , Eudoxe, ces érincelles ; 
ces traits de flamme qui fe font enten- 
dre, ces piqueures & ces brûlures lé- 
géres qui viennent des corps électrifés 3 
comment les faites-vous venir ? 

EuDOxE. Que les corps qui font 
propres à produire ces phénoménes, 
foient revêtus d’une forte d’atmofphére, 
‘cé qu'on ne peut guéres révoquer en 
doute, 

Au moment qu'on les éleétrifera, l’at- 
mofphére empêchera la matiére éleétri- 
que de fe difiper , la retenant autour 
d'eux. Approchez un de ces corps d’un 
autre ; la matiére électrique de deux 
corps éléCtrifés, frottés , agités, faifant 
effort pour s'éloigner du centre de fon 
mouvement (2), & pailer par confé- 
quent d’une atmofphére dans une at- 
mofphére oppofée; il fe fera un choc 
où les parties infenfibles, tantôt vain- 
cues, tantôt viétorieufes , auront un 
mouvement alternatif qui fe répandra 
dans l'air & dans la matiére éthérée voi- 
fine, Les vibrations de l'air feront en. 
tendre un petit bruit (b }, & les vibra- 


(a) Entretiens Phyfques, Tom, E, pag, 104 
(& } Ibid. Tom. Ill. pag. 25... | 
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tions promptes de la matiére éthérée: 
feront voir dans l'endroit d’où elles par- 
tiront, une étincelle, un jet, un trait 
de flamme capable de caufer une forte 
de piqueure , une brülure légére ( 4 ). 
 ARISTE. Mais l'humidité, qui met 
obftacle à l'électricité, diminue un peu 
- Féclat des phénoménes électriques. Frot- 
tez vivément un morceau d'ambre, & ref- 
 pirez deflus de façon à l’humecter :il 
n’attirera pas, ce femble , les corps lé-: 
gers, | 
 Eupoxer, Non: mais bientôtaprès,. 
Fhumidité s'étant évaporée , l’ambre fera 
fentir , fans être frotté de nouveau, f& 
vertu d'attirer ou de repoufler (b), 
Ainf, l’on peut fuppofer que les corps, 
qui mettent obftacle au paflage de la 
matiére électrique, ne le font que parce 
qu'ils font empreints d'une Aumidité 
extérieure ou intérieure, ou de quel- 
que matiére fur laquelle l'éleétricité agit, 
mais qui l’arrête. Les corps de cette 
efpéce , que l'on pourra fécher parfaite- 
ment en les expofant au feu , donneront 
un pañlage plus libre aux écoulemens. 
électriques, comme le papier, la gaze 
noire ou blanche, &c. 


[a] Entretiens Phyfiques, Tom.Il, pag. 433 
Eb] Mém. de lAcad. 1733. page 242 
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: ARISTE, Une chofe qui m'a furpris 
plus d’une fois dans ces jeux électri- 
ues ; fi l’on tient la main vers le bout 
pere du Tube affez long-temps 
our donner à une feuille d’or qui fem- 
bte {e jouer au-deflus, le temps de ton:- 
ber , elle s'attache, comme d'elle-même, 
au Tube : mais defcendez la main , la 
feuille d’or s’élance en l'air. | 
EuDoxeE. r. Laiflez tomber la feuil- 
le fur le Tube :le Tube attire la feuille 
qui n’eft point encore revêtue de cette 
vertu fecrete, qui doit l’animer en quel 
que forte (4 ). Mais fitôt qu’elle a tou- 
ché le Tube, ou qu’elle eft proche, elle 
acquiert fon tourbillon propre; qui ne 
pouvant s’aflocier au grand, en eft re- 
pouilé avec la feuille qu'il environne ; 
& la feuille fe tient éloignée jufqu’à ce 
que fon tourbillon, qui fert à la tenir 
hors de celui du Tube, foit diffipé tout- 
à-fait, ou diminué confidérablement, 
Alors, la feuille qui n’eft plus affez fou- 
tenue, retombe ; & fe revétant d’un nou- 
veau tourbillon, elle s'éloigne; jeu qui, 
tandis que fa vertu électrique fubfiite, 
continue à fe faire fentir dans le Tube, 
2, La main touche-t-elle au bout 


(a) Mém, de PAcad. 1733; PAS. 459. &Ce 
| fupérieur 
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Tupérieur du Tube ? Le tourbillon le 
quitte pour fe communiquer au bras & 
au corps ; & la feuille d’or qui n’eft plus 
repouflée , retombe fur le Tube par fon 
poids. Abbaiflez enfuite la main en la 
ramenant vers le bout inférieur du Tu- 
be : le bout fupérieur reprend fon élec- 
tricité, & le tourbillon rétabli repouf- 
fe en en-haut la feuille d’or qui réitére 
fon jeu. 

ARISTE. Enfin,ccencevez-vous bien, 
Eudoxe , comment la matiére éleétrique, 
forcée depuis quelque temps à nous re- 
véler un affez bon nombre de fes myf- 
téres, fe porte en un inftant d’une extré- 
mité à l'autre d’une corde de 1250 


pieds au moins, pour y jouer fes jeux 


ordinaires ? 


Euboxe. D'abord, la ténuité de 
cette matiére qu’on appelle électrique, 
eft immenfe , puifqu’elle pénétre, & 


_inonde pour ainfi dire , tous les corps. 


Sa vitefle ne le cede point à laténuité, 


. ce femble ; la célérité avec laquelle les 
“corps ; qu’elle repoufle , jailliflent 8c 
_S'élancent , eft extrême. Cela pofé, la 


matiére qui a l'électricité en partage, 


. coulera d'autant plus rapidement de l’ex- 
trêémité d’une longue corde-à l'autre ; 
qu’elle y trouvera des canaux aflez grands 


Tome P, 
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pour la porter, & peu d'air qui S'opz 
pole à fa vitefle , & l'air chaffé du 
bout de la corde forcera les corps voi- 
fins , en fe dilatant, de prendre vite fa 
place. | HAN 

_ Laréflexion, l'expérience &le.-hazard 
même ont ajouté récemment à tant de 
curieufes découvertes, quelque chofe de 
plus curieux encore. 

ARISTE. En fuivant de près Ja Na- 
ture, en la mettant à de nouvelles épreu- 
ves, on la force d'offrir à nos fens des 
. phénoménes qu'on n’eût ofé efpérer, 

Eupoxs. Elle en avoit révélé de 
finguliers en Angleterre & en France; 
vous diriez qu'elle en réfervoit quelques- 
uns de plus, frappans encore pour la 
Hollande & l'Allemagne, 

. ARIST-E. Dans ce merveilleux, je 
voudrois furtout, Eudoxe., quelques 
traits que vous eufliez vus. 

Euvoxe..Ehbien, Arifte, #.imas 
ginez un globe.de verre creux, d'un pied 
de diametre, environ’, pofé fur. deux 
pivots , de maniére à recevoir l’impref. 
ion rapide d'une roue de, Coutelier ; 
puis, une barre de fer longue de trois 
pieds, à peu près, dans une fituation 
horifontale.au-deflus du globe,, enforte 
qu'une extrémité de la barre foit.un peu 


TS 


+ 


_ 


__ _ Jar PElethricité. 33 
au-deflus du globe; qué cette extré- 
mité porte une verge flexible d’acier qui 
foit terminée par une lame d'acier un 
peu courbe & aflez mince, qui touche 
légérement le globe, tandis qu’une per- 
fonne placée fur deux gâteaux de poix- 
féfine a les deux mains fur, le globe mé. 
me, Qu'un homme ou un enfant placé fur 
deux gâteaux de réfine ait une main fur 
Pautre extrémitéde la barre de fer, qu'il 
approche l’autre main de votre doigt 
ou que de cette main 1l tienne une cu- 
liére où il y ait de l'eau-de-vie un peu 
tiéde , & approchez le bout du doigt 
de l’efprit-de-vin fans le toucher. 
* Je fais tourner rapidement le globe 
par l’action de la roue, Le globe dans 
fa rotation extrêmement prefte, frappe, 
chafle, diffipe, du moinsen partie; l'air 
ut l’environne immédiatement, Des 
ots, de petits torrens de matiére éthérée 
ou électrique faififfent brufquement la 
place de l'air chaffé, Le frottement lé- 


. ger, mais-prompt, de la lame d’acier 
_ augmente laébion réciproque de ces flots, 


de ces torrens, La matiére déliée & fpi- 


ritueufe qui fe trouve vers. l'extrémité 


du doigt qu’elle engourdit au moment 


dé la diflipation de l'air extérieur , s’ex- 
hale, s’élance, & rencontrant le torrent 


Ci 
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électrique , produit avec lui dans lama3 
tiére éthérée tandis que les gâteaux de 
réfine empêchent un excès de diflipa- 
tion, ce mouvement vite , alternatif, 
& en tous fens, qui donne la lumié- 
re (a). | | 

La matiére qui la donne cette lu- 
miére , s’élance dans Ja barre de fer, s’y 
précipite comme un torrent impétueux , 
l'inonde, en jaillit de toute part ; & fi 
vous préfentez le bout du doigt à un 
endroit quelconque de la barre, c’eft 
encore un trait de lumiére entre le doigt 
& la barre avec un fentiment de douleur 
affez vif dans le bout du doigt engour- 
di; & un bruit fenfible, Des oifeaux 
électrifés avec une barre de6o ou 80 
liv.ont péri dans l'opération, Vous verrez 


:( a) M. Pagny a rendu a machine plus 
fimple. Simplifiée , elle confifte furtout dans 
un cilindre de verre creux , & large de 42. 
s doigts, & long de 19 à 12, traverfé par un 
axe de fer qui porte fur deux pivots, & mis 
en mouyement par laétion prefte & alternative 
d’une main qui fait avancer & reculer avec 
rapidité une efpéce d’archet, dont la corde a 
un nœud coulant. Ce nœud qui va & revient, 
embrafle l’axe & force le cilindre à faire le 
même jeu, Au lieu de la barre de fer horifon- 
tale, c’eft un bâton qui recevant du cilindre , 
mobile la matiére éleétrrque par un bout, la 
tranfmet à l’autre, LS 


) NE 
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entré votre doigt & le doigt de l’érifant 


en expérience une aigretté lumineufe ; 
& l'efprit de vin qui étoit déja tiéde, le 
voilà en feu ; ce font des ondes de 
flamme, | | 
Eteignez cette flamme * le doigt dus 
ne autre perfonne, approché de même, 
lancera, pour ainfi dire, avec le même 
bruit un jet de flamme qui allumera de 
nouveau l’efprit de vin, & le même jeu 


| pourra recommencer trente fois. 


Approchez le bout du doigt de l'en 
droit qu'il vous plaira, de lhabit de 
l'enfant en expérience, il en jaillira des 
étincelles , des flammes vives & pétil- 
Jantes, douloureufes, & pour vous & 
pour lui, & qui peut-être ne feront que 
füivre les principes que nous avons po- 

Enfin , fi la perfonne en expérience 
a un habit galonné d'argent, le doigt 
que vous approchez du galon, femble 


faire naître, ou jaillir une flamme plus 


vive & plus brillante, comme fi le tiflu 
ferré du galon empéchoit la matiére 
électrique de fe difiper. | 

2. Soit une phiole à demi pleine d’eau, 


l'on y plonge un fil de léton, plus long 


que la phiole. Approchez la phiole 
äu globe mis en mouvement , le fil 
Ciy 
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prend la vertu électrique, comme en 
l’'obferve en approchant le doigt du fil 
même, Que trente ou quarante per: 
fonnes,& plus encore ,cent, deux cens : 
fi vous le voulez, fe tiennent par les 
deux mains .: faifant une forte de chaîne, 
prenez la phiole électrifée , & qu'une 
des perfonnes qui fe tiennent , approche 
le doigt du fil de léton : à l'inftant , toute 
la chaîne fent une imprefion foudaine 
&c très-vive dans les deux mains, La 
matiére électrique traverfant la chaîne 
des perfonnes qui fe tiennent par la main, 
à peu près comme elle a traverfé la corde 
de plus de douze cens pieds (4), & avec la 
même célérité , fe fera fentir furtout dans 
les mains qui fe tenant& fe {errant , ne 
Jui laifferont qu’un paffage plus étroit &c 
moins libre. FRET ee 
.… Quelquefois une idée, même hazardées 
en fait naître une plus heureufe; & alors 
l'idée, même hazardée, n’eft pas inutile, 
Quoiqu'il en foit, j'ai vu & éprouvé ces 
phénoménes plus d'une fois à Paris, 
_ Et c’en eft aflez, ce me femble, pour 
_voir dans une matiére infiniment déliée. 
la fource de tant d'effets qui auront tou= 
jours quelque chofe de furprenant, 


(a) Tentamina eledrica, Bols 


FES 


dans une matiére qu 
_ à l'électricité , je veux dire dans l’Aiman, 


fur la déclinaifon del Aiman. 3 
F ARISTE, Je crois, Eudoxe , que 
dans cette matiére fubtile ou déliée, 
qui nous fait voir les déhors de l’Uni- 
vers, il ÿ a encore bién des fecrers à 
nous révéler. | 
# Eupoxe. Au prérnier jout nous pour- 
fons en découvrir eñcofe , dé cés fecrets, 
quelqué rapport 
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IL ENTRETIEN 
Sur la déclinai{on de l'Aiman. 
ARISTE. F° bien, Eudoxe il s’agit 


donc de la déclinaifon de 
J'Aiman, ou de l'aiguille aimantée . ma- 
tiére dônt nous avons parlé aflez au- 
Jong (2), & qui nous offre encore quel- 


_ quechofe de nouveau. Je fçai que vous 


avez fait vos Obfervations ; j'ai fait les 
miennes : confultôns- les, .,, Tantôc 
Vaiguille avance du Noôïtd vers l'Occi- 


. dent, tantôt elle revièént, comme d'elle 


méme, fur fs pass quelquefois plus, 
quelquefois moins, Vous diriéz qu'elle 


{#) TomeT..Entrétich 16. par. 254 
C üt 
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quitte le Nord à regret, ou qu'il y & 
du moins, un peu de bizarrerie dans fom 
fait, | 
EupoxeE.Si l’Aiguille aimantée va 
& vient d’une maniére imperceptible, 
ce n'’eft que pour fuivre les loix de la 
Nature un peu plus exactement que 
nous ne fuivons qe de laraifon. 
ARISTE. C'eltà-dire, que l’Aiguil- 
le avance, à peu près, comme la vie; 
en s'apperçoit mieux du progrès que 
Fune ou l’autre a fait que de celui 
qu’elle fait. Souvent , il faut plufieurs 
années pour voir des changemens un 
peu fenfbles, & dans l’Aiguille &dans 
Ja vie. 

Selon mes Remarques... le 4 Sep- 
tembre 1731 (4), à l'Obfervatoire Royal 
de Paris, l’Aiguille aimantée déclinoit 
du Nord à l'Occident de 14 dégrés, 
15 minutes; le $ Décembre, de 14 dé- 
gtés,, 45 5 EN 17330018 455 le 
13:Mai 197343 désas es 3stsdes28 
Avril1735,de1$°,43'au mois de Dé- 
cembre 1736 ,de15°. 40 ;en1737, 
de 14° , 45';en 1738 ,le 28 Mars, 
de 15°, 10'; en 1739, au mois de : 
Décembre, de 15°, 30". La déclinai- 


(4) Mém. de l’Acad. Royale des Sciences | | 
de 1731, 17352 47413 17435 17449 Ra, 


ur la déclinai{on de P Aimant. 3% 
fon fetrouva en 1740, de 150, 45'3 
en 1741, de 150, 3$ 5en 1742, au 
mois de Juin, de 15°, 40 ; en 1743, 
dexs°, 15';en 1744, le 21 Juillet, de 
15°, 15"; en 1745, le r Septembre 
de 16°;en 1747, de 16° dégrés 40!. En 
un mot, à Paris, depuis 1730 , l’Ai- 
guille, à force d’aller & revenir fur fes 
_ pas, fe trouva avancée en 1747 vers 

l'Occident de plus de deux dégrés, & en 
1739, de trois environ. 

EuDpoxe. Ainfi, lAiguille , après: 
avoir fait environ huit dégrés en reve- 
nant fur fes pas , & regardé le Pole fans 
déclinaifon , en 1666 (4), déclinoit de 
15 dégrés au Nord-Oueft, en 1744 &. 
1745. Et fi dans l’efpace de 77 ou 78 
ans , environ , elle eft revenue vers 
le Pole, ces retours ont été aflez peu 
fenfibles, | 

Mais, Arifte, pourquoi l’Aïguille qui 
fembloit affecter de chercher le Pole, 
paroît-elle le fuir depuis 80 ans à peu. 
près, lentement il eft vrai, mais aflez 
conftanment ? ï 

AR1ISTE, L'andis que les Mines d’Ai- 
man croîtront, & fe trouveront plus 
fortes vers l'Occident , elles attireront. 
de.ce côté-là l’Aiguille qui fe nourrit ; 


(4) Tome 1, page 2694 
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pour sr dire, d'un fluide magnéti 
que (4) fe plaçant pour le recevoir , 
dans la même dire&tion ; & lui drélent 


tant le côté qui peut lui donner un ac= 
cès libre (b }. 


Eupo xs. La différence de force & 
de fituation dans les écoulemens magné= 
tiques produiront en diverfes Contrées 
de la différence dans la déclinaifon de 
l'Aiguille aimantée, Aufli , en 1737 les 
Académiciens François qui allérent au 
Nord, ne trouvérent à Tornea , près 
du Cercle Polaire , la déclinaifon .de 
l’Aiguille que de $ déprés s minutes en- 
viron du Nord à l'Ouelt (c); & M. 
de la Condamine qui alla au Sud avec 
ceux autres Académiciens, poux obfer= 


bd Tome I; pag. 234. 

(£) Comme la fituation & l’abondance: à 
PAiman varient dans le fein de la Terre, la 
déclinaifon de l’Aiguille varie. Aufli en 1739 
OU 1740 , à 30 dégrés de Latitude Nord, 
trouva la déclinaifon infenfible : puis, elle alla 
en _croiflant du Nord à l’Oueit, Aux environs 
de Terre-Neuve , on la trouva de 18 dég. 304 
Depuis le travers du Banc jufqu’à Pembouchure 
de Ja Loire, elle alla en diminuant, Elie fe 
trouva même de 14 dés. 20. Mém. de Frévoux, 
1740 , Nov. pag. 2219. 

10 c) Voyages du pr fa M. Outhier , pagt 
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4 
… fur la declinaifan del Aiman. 3 $ 
«ver Ja figure de la Ferre , dit (4) qu’en 
174 3, fur da Riviére des Amazones ,pro- 
che du bord, & placé fur le tronc d'un ar- 
bre déraciné , dont la longueur entre les 
racines & les branches étoit de 84 pieds 

& la circonférence de 24 ; il obferva 

Ja variation de la Bouflole , de $ dé- 

grés & demi du Nord à l'Eft; & à la 

vüe du Cap.de Nord, par un dégré, 

$1 min. de Latitude ; il la trouva de 

4 dégrés Nord-Eft, | +- 
_ ARISTE, Mais, Eudoxe, comment 
des particules d’une matiére aufli dure 
que le Fer ou l’Aiman, fe plient-elles 
au gré d’une matiére aufli\ mince que 
la matiére magnétique, pour lui donner 
dans fon fein un cours fi libre? : 
- EupoxeE, Après tout, Arifte, dans 
la plupart des interftices du Fer ou de 
V'Aiman , iln’y a point d'air qui en 
foutienne les particules extrêmement 
déliées , mais agitées avec tant de violen- 
ce que toutes les parties de la limaille 
qui peuvent fe trouver à l'entour, fem+ 
blent le fentir au même temps. 

Ain, dans un tuyau vuide d’air ,une 
plume qui n’eft point foutenue, tombe 
avec célérité , tandis qu’une plume d'é- 
_ (4) Voyage de la Riviére des Amazones.; 
pag. 144. 1963 E a 
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gal volume tombe lentement dans üñ 


tuyau plein d’air qui la foutient. 


ARISTE. Les merveilles, Eudoxe; 
naiflent par tout, ce femble, fous les 


pas des Philofophes qui cherchent les 


{ecrets de la Nature, Dans une Tour 
de Marfeille , à 58 toifes au-deflus du 
niveau de la Mer, on a trouvé entre 
une barre de fer & une pierre une mafle 
de rouille, dure & aflez confidérable, 
formée de la pierre & du fer; & le mé- 
Jange étoit un véritable Aiman (4). 
Eupoxe. Apparemment, l’Aimant 
demande, pour fe former, & des par- 
ties pierreufes & des parties ferrugineu- 
es ; & il fe forme volontiers dans des 
endroits élevés , comme on a pu' l’obfer- 
ver dans les Clochers ou dans les Tours 
de Chartres , d'Aix & de Marfeille, 


‘où les Croix font devenues, pour ainfi 


dire, des Aimans, 

ARISTE. Avec une aiguille, l’art fait 
une efpéce d’Aimant un peu plus vite, 
ce femble, que la Nature même. 

Eupoxe. Oui, pourvu que la Na- 
ture même feconde l’art, 


( a} Mém. de PAcad. 1731. pag. 21. L’Ifle 
de Serpho dans l’Archipel a des Mines de Fer 
& d’Aimant. Voyage du Levant par M. Tours 
ngfors, pag. 207, je 


fur la déclinai{on de PAimant. ‘y 
-. La meilleure maniére d’aimanter une 
aiguille , eft de la pofer fur la téte des 
armures d’un Aimant ; & fi je la fais glif- 
fer, je fais enforte que ce qui a touché 
un pole de l’Aimant, ne touche pas 

J'autre : la direétion contraire de la ma- 
tiére de ce pole feroit nuifible à l'effet 
de la matiere du premier. 

ARISTE. Je voudrois faire de plu= 
fieurs lames d’acier , une forte d’Aimant 
artificiel. 

-Eupoxe. Eh bien,à mefure que 
les lames feront aimantées, appuyez-les 
à une certaine diftance les unes des au- 
tres, enforte que le pole qui doit re- 

| garder le midi, foit én-haut : puis, af 

emblez-les le plus vîte qu'il fe pourra; 
de maniére que les poles de même nom 
faflent le même bout; ferrez- les bien: 
avec des anneaux : & c’elt un Aimant, 
où la nature aide l’art, & où l’art en- 
richit la nature. | 

AR1STE, Nousavons déja parlé de 
l’'Aimant aflez au long (4). Voulez. 
vous, Eudoxe , que notre premier En 
tretien roule fur une matiére plus neuve 
pour nous, je veux dire, fur le bois dés 
pouillé de fon écorce ? 


(#) Tomel. pag. 2315 
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«4 Ewpoxes,Cette matiére, Arifte, me 
fera d'autant plus de plaifir qu’elle :fe 
trouve éclaircie par des obfervations plus 
récentes, | | 


SOL JDE FOR SO JS Je HSE FO FO 
 IIL ENTRETIEN 
Sur les Arbres écorces. 


EuDoxes, Ï: ÿ a quelques années ; 
Arifte, la culture & l’ac- 
croiflement des plantes fembloient faire 
vos. délices (4). Aujourd’hui, vous pa- 
roiflez , je ne fçai comment tout réfolu 
d'ôter aux plantes , dù moins aux Ar- 
bres, leur écorce, leurs fleurs, la vie 
même. i- “11% | 
AR1ISTE. N’eft-il pas jnfte, Eudoxe, 
qu'il nous en coûte quelque chofe pour : 
avoir le plaifir de voir de plus près, &e: 
d'admirer les richefles que la Nature s’é- 
toit réfervées, dans le fein des plantes ? 
A peine l'Hornme a-t:il ceffé de refpi- 
rer, qu'une affez bonne partie de lui- 
même n'eft plus.que de la pouffiére; & 
un moyen d'augmenter la folidité , lai 


(#) Tome III, pags 167 


 furles Arbres écorcès. 3 
Force, & la durée du bois , c’eft d’en 
ôter l'écorce du haut en bas dans 16 
temps de la féve, de le laiffer fécher fur 
pied, & d'abréger par là le cours de fa 
vie : il trouvera de nouvelles forces dans 
la motït même. 


- Euboxe£, Croyez-vous le fait bien 
nent 2 

ArtsTE. Je fçaique l'on ft ôter 
Fécorce à quatre chênes dans le temps 
de la féve, il y a quelques années (4). 
On laïffa les, quatre chênes fur pied : 
mais au même temps, on abbarit cinq 
où fix autres chênes de même efpéce 
& de même grandeur, à peu près, avec 
leur écorce : on mit à couvert dans un 
bangar, les chênes abbatus. 

: Le Printemps fuivant, les quatre ché- 
nes écorcés firent paroître des feuilles 
avant le temps ordinaire du développe- 
ment, & fe couvrirent de verdure huit . 
à dix j jours avant la faifon. Aufi, quit- 
térent-ils leurs feuillés avant le temps 
de la chute des feuilles , après avoir don- 
né des bourgeons, des feuilles, des fleurs, 
des fruits mêmes (4), Les chênes écorcés 
Moururent environ trois ans après qu'on 


(a) M. de Buffon, Mém, de PAcad. 1737, 
BAS. 169: cc. 


x. Ibid. pag. $4. s75 
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leur eut Ôté leur écorce , & on les aba 
batit enfin. 

Des chênes abbatus qui confervoient 
leur écorce, & de ceux que l’on avoit 
écorcés, on tira des folives de même 
équarrifflage, ou qui avoient même lon- 
gueur, meme largeur ,même profondeur, 
Les folives du bois qui avoit perdu fon 
écorce, fetrouvérent plus pefantes, que 
dures & plus fortes. On chargea les foli- 
ves de l’un & de l’autre bois : mais il fallut 
des pois bien plus grands pour rompre 
les folives de bois écorcé. 

Quelquefois, pour en rompre une, 
il falloit jufqu’à douze mille livres, L’Au- 
_ bier même (4), rempli, ou imprégné 
de fucs, qui ne pouvoient plus couler, 
étoit, ce femble , plus dur que le cœur 
du bois. 

Eupvoxe. Ces faits, Arifte, obfer- 
vés par une perfonne éclairée, attentive, 
judicieufe , méritent  quelqu’attention ; 
& puifque le bois que l’on a privé de 
fon écorce, vit encore deux ou trois ans, 
jufqu’à porter des feuilles, des fleurs, des 
fruits, il faut qu'il monte encore pen- 
dant ce temps-là dans tout fon bois une 


(a) L’Aubier confifte dans les couches plus 
récentes, | 
quantité 


; 1 
-farles Arbres écorcés.  4r 
antité de fucs fuffifante pour y porter 
la vie, | 

Mais, de grace, Arifte , d’où faites. 
vous venir cet excès de pefanteur & de 
dureté dans le bois que l’on a privé de: 
fon écorce ? 

AR1ISTE. Les fucs que la fermenta= 
tion fait monter de la racine dans toute: 
la tige dépouillée, ne circulant plus li- : 
brement faute d’écorce qui rapporte les: 

fucs vers la racine, s'arrêtent & fe figent: 
dans les interftices vuides, Les canaux 
gorgés de fucs, quine ‘peuvent plus cir. 
culer ,. fe ferment les unsaprèsles autres ÿ 
Y'arbre en porte moins de feuilles, & 
ne recevant plus de nouveaux fucs, il 
fe trouve enfin fans action., fans vie: 
Mais comme fes canaux, du moins la 
plupart , font tout à la fois pleins & fer- 
_més, le boisen eft plus dur, & plus unt-- 
formément pefant. 
Auf, point de couches nouvelles 
dans le bois privé de fon écorce. Les, 
fucs deftinésà l’accroiffement de laplan- 
re, étant arrêtés par la furface deffechée: 
_ & forcés de fe fixer’, partie dans le cœur 
du bois,. partie dans l’aubier, donnent 
“de nouvelles forces fans: produire: de: 
- nouvelles couches, N’eft-ce pas une-cho:. 
fe aflez furprenante ,.que l'aubier écoxcs: 
Zome. V, D 


AZ TITI: Entretien: « 
acquiere en une année la force & la fo:, 
lidité qu'il n’auroit dans fon écorce, 
qu’en 15 ans? Car il demande ce temps- 
à d'ordinaire pour être transformé en 
bois parfait (4). . | 
“Enfin , l'on a trouvé par plufieurs 
épreuves ; que le bois le plus pelant étoit 
au même tems le plus fort, De-là le bois, 
que l’on a privé de fon écorce , ft 
plus ferme & meilleur, foit pour les 
Édifices, ou pour la conftruétion des, 
Vaifleaux ; & tout mort qu'il eft, il. 
peut rendre fervice pendant deux cens. 
ans. du moins. À 
Eupoxe. En un mot, dans les ar 
bres écorcés , l’aubier étant plus poreux 
que le bois parfait, pompe ou tire plus 
deféve ; & la féve ne pouvant circuler 
faute d’écorce , fe fige dans les interftices 
& fait un bois plus folide & plus dur. 
Ainf , le temps d’écorcer les arbres, 
deftinés pour le fervice , fera le temps 
de la plus grande féve. Alors, les ca- 
naux feront plus ouverts , plus hbres 3 
les fucs monteront plus abondamment, | 
& diftribuant plus de nourriture, 1ls 
donneront plus de forces. qe 
Si l’on écorce les arbres avant la féve, 
beaucoup de canaux fe trouveront def. 


_ (a) Mem. de PAcad. 1738, pag. 180. 18% 


far les Arbres écorcbs, 43 
fechés obftrués, incapables de recevoir 
la féve quand elle effayera de monter (4); : 

.& une ardeur exceflive d’avoir des ar- 
bres forts & vigoureux fera perdre l’a: 
vantage que l’on fe promettoit. 19 
-" Au contraire, fi l’on fait écorcer les 
arbres dans le temps, c'eft-à-dire, dans? 
la faifon de la féve, & qu'on les laifle 
fecher & mourir fur pied, l’aubier du 
chêne rempli de fucs quine pourront s’é- 
Chaper , deviendra bientôt aufli dur que 
Je cœur : & c’eft un moyen d'augmenter 
la force & la folidité du boïs de fervice, 

Mais Arifte , je faisenlever à plufieurs 
chênes d’âges différens , à trois pieds au- 
deflus de la terre, des ceintures d’écorce 
larges de trois pouces, de maniére que 
l'aubiér paroïfle à nud : quelle fera la 
deftinée de ces chénes ? | 

‘ ARISTE. Leur deftinée fera telle, à 
peu près , qu’elle feroit fi l’on leur 6toie : 
leur écorce, 

Des arbres de cette efpéce & traités 
de la forte poufferent au‘ Printemps des 
feuilles comme les autres : mais au com- 
mencement de Ma, l’on apperçut au- 
deffus de la ceinture de petits bourlets : 
qui fortoient entre l'écorce & l'aubier. 


{a} Mém, de FAçad, 1738. pas, 183, 
B àïj 
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Jamais il ne parut rien au-defflus de fa 
ceinture. Et ces arbres eurent , à peu 
près , la deftinée de ceux qui avoient 
perdu leur écorce entiére : car trois ou 
quatre ans aprés on les vit périr (4). 

Eupoxe. Ces bourlets font pro- 
duits apparemment par les fucs qui def- 
cendent, mais qui fe trouvant arrêtés 
dans leur circulation, faute de tuyaux 
qui les portent de la partie fupérieure. 
vers les racines, font figés.& épaiflis par 
Ja fraîcheur de l'air. | 

L’'Arbre du Quinquina dont l'écorce: 
nous. eft fi falutaire, tandis. que dans le 
Pérou, ou dans. fa Patrie qui-nousl’en=. : 
voye, l’on en fait à peine quelque ufage 

our la fanté, fe trouve affez fouvent 
dépouillé de fan écorce fans en mou- 
nir (b). 

AR1sTE, Il eft vrai: mais 1°. lon 
convient quefouvent ilen meurt,2°.L’on- 
ne dit point, ce femble, que lorfqu'il, 
ne laifle pas de conferver fa vigueur, 
il ait été entiérement écorcé, fans con- 
ferver aucune partie de fon. écorce ca- 
pable d'entretenir quelque circulation. 
dans les fucs, Auf, dit-on, que l'arbre: 
pour ne rien perdre de fa vertu, doit 

( a) Mém. de. PAcad. 1738. pag. 178 

(-b) Ibid. pag. 226..par M, de la Condamine, 


Jur les Arbres écorcès. 4 
être dépouillé du côté du Levant. 

Enfin, fi l’on intercepte dans les plans 
tes la circulation dela féve , l'on hâte l’é- 
panouiflement des fleurs & la maturité 
des fruits, Les fucs ne pouvant plus cir- 
culer (4), & porter la vie dans toute 
la plante , le fruit qui ne reçoit plus de 
nouveaux. fucs, fe trouve plutôt mûr, 
Les tuyaux imprégnés de fucs qui ne 
coulent plus, refufent d’en recevoir , & 
la plante eft fans action, 

Eupoxes. Mais fans action, la plan= 
te donne des planches & des poutres. 
qui n’en ont que plus de force & de: 
vigueur pour nous garantir des dangers: 
& fur mer & fur terre, 

AR1STE. Une-plante-affez fingulié 
re, c’eft un arbre de l'Amérique, lequel 
aonze pieds de diametre, & dont lon: 
fait un batéau tout d'une piéce,. capa- 
ble de contenir 4 à $oo quintaux, 
c'eft-à-dire, une charge-de 4 à $000 
livres (D), 


( a) L'ombre & l'humidité que les balliveaux: 
jettent. fur les taillis , font caufe que la gelée: 
leur fait tort , & les rerardent en retardant la: 
circulation des fucs. 

(b) Relacion hiftorica del Viage à là America 
Meridional ? por Don Jorge.Juan 1748. Tom... 


Hi Pp18. 148, : 
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Mais la Terre & la Mer me rappels 
Jent quelques animaux qui ont quelque 
chofe, ce femble , d'également curieux. 
:-Eupoxr. Après midi , nous les 
verrons , ces animaux, avec plus de plai= 
fir encore, 


D AT UUES 
IV. ENTRETIEN 


Sur quelques traits de PEiffoire 
| Naturelle. 
ARISTE. KL faut l'avouer, Eudoxe ;- 
d'un bout à l’autre de l’'Uni-: 
vers, la Sagefle de fon Créateur éclate 
dans les. animaux mêmes , jufques dans : 
.de petits infectes, 
Evpoxe. Heft vrai; l'Auteur de 
_ Ja Nature s’eft peint par-tout ; par-tout 
_ Ja raifon fent l'efficace d'une main di- 
vine, eh «2% 
ARISTE. Dans le caméleon même; 
jobferve quelque chofe quime furprend, 
Il ales yeux, la tête ; le ventre extré- 
mement gros, & avec quatre pates, il 
fe traine plutôt qu'il ne marche : mais il 
darde avec adrefle à fepr où huit pou- 
ces hors de la bouche une langue , qu 


; | fur quelg: traits de Lhif. 7, AT. 


eft ronde ,.épaifle, & longue, au moins 
d'un pied, & dès que les mouches ou 
les fauterelles en touchent la fubftance 
vifqueufe, elles font arrêtées & prifes 
our fervir de nourriture au chafleur 
pre & rampant (4). 
. D'ailleurs, il a la peau fine, & de 
couleur qui change felon les différentes 
affions. Car les pañlions diverfes qui 
Pi , le Fo sas de différentes cou- 
leurs, qui fe répandent fur la furface 
lice de fon corps. Il eft livide & obfcur 
dans-la colére ; la crainte le rend pâle & 
d'un jaune effacé ; dans la joie , c'eft un 
verd d'éméraude, mêlé d'oranger. Quel- 
quefois , toutes ces couleurs confondues 
font un fi beau mélange d'ombre & de 


lumiére , qu’on ne voit ni de plus belles 


nuances, ni de peintures mieux aflor- 


Eupoxe. Dans cet animal , ainfi 
que dans l’homme, felon que la pafion 
ouvre ou reflerre les vaifleaux , le fluide 
qui les arrofe, abonde ou fe retire, & 
fe peint de différentes couleurs (b). 

ÂRISTE. Les Indiens qui habitent 
les environs de la Riviére de Lorinoque 


. (a)Mémoires du P. Le Comte, Tom, I, 
pag. O4. sOf. 
(b)} Tom. HE, Entret,. 12. pag. 224; 


 « 
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dans les Indes Occidentales, vers l'Equai 
teur, ont une efpéce d'ours ( 4) qui 
pour faifir faproie:, s’y prend à peu près 
comme le caméleon dans les Indes Orien- 
tales , & reffemble même fort au camé- 
éon. La proie de cette efpéce d'ours. 
Indien confifte en fourmis, De fa queue 
qui fe développe , l'animal induftrieux fe 
fait un para{ol pour fe dérober aux ar- 
deurs du Soleil,tandis que tapis près d’une 
fourmilliére , il tend des piéges aux four- 
mis. [l avance une langue de plus d’un: 
pied ; les fourmis viennent picoter la lan- 
guejqui leur paroît immobile, & fe répan- 
dent deflus témérairement, L'animal re- 
doutable en apperçoit-il une certaine: 
quantité ? ilretire la langue ; & voilà les. 
fourmis prifes. Il réitére le même jeu. 
& d’autres fourmis, malgré la prévoyance 
qu'on leur donne, viennent courir le 
même péril, jufqu'à ce qu'aux dépens 
de leur vie elles. ayent raffafié l’avidité 
de l'animal qu’elles croyoient pouvoir 
fucer impunément. 

Eubo xr. Si le caméleon furprend: 
par fes changemens de couleurs dans les 
différentes pañlions qui l’animent , & 
Fefpéce d'ours Indien par fon induftrie,. 


(4 ) Journal de Trevoux 1747. pag. 2514: 


" 
À 


Ê 

Jar quelg. traits de l'hif. n. 49 
jé cormoranim'’étonne plus par fon goût 
& fon génie pour la pêche. 

Comme on drefle ici les chiens où 
lessoifeaux à la chafle, on drefle en Chine 
les-éormorans à la pêche. On leur lie le 
col pour le temps de la pêche , de ma- 
niére qu'ils puiflent refpirer fans pouvoir 
manger les petits poiflons, ce qui les 
rendroit indifférens & parefleux : car 
leur intérêt propre les pique toujours 
plus que celui de leur Maître. Hip 

: Perchés tranquillement fur le bord du 
bateau ; on les mene dans l'endroit où 
l'on veut prendre du poiflon. Le premier 
fignal les détermine à s'envoler & à par- 
tager entr'eux la largeur’ de l'Etang ou 
de la Riviére.: emeb 
2 Ils plongent, ils furnagent cent fois ; 
cherchant leur proie. Trouvent-ils un: 
poiflon qui ne LE pus trop gros ? inf 
truits par l’ufage, ils faififfent le poiffon 
parle milieu du corps pour le porter plus 
aifément felon les régles de la mécha- 
nique (4), & le portent à leur Maître 
d'autant plus volontiers qu'ayant le col 
lié , ils ne fçauroient manger. Sile poif- 
fon eft trop gros, ils s’entr'aident, L'un 
le prend par la queue, l’autre par latête, 


(2) Entrer. Phyf. Tom,.I, pag. 89. } 
Tome V, E 


so «IV Fntrerien. 
comme pour partager le fardeau, 8 
l'emportent de concert. Sont-ils las? om 
leur donne dù temps pour fe repofer 
Mais bientôt l’ardeur de la pêche les:y 
rappelle. Enfin, après la pêche on leur 
déhe le col, & on leur donne à manz 
ger; & la récompenfe les anime au tra= 
vail (2). APERE 
ARISTE, Je merappelle une forte 
de finge d’un naturel: qui paroît avoir 
quelque chofe de plus fingulier encore; 
‘En: paffant le Détroïtde Malaque, près 
de la Côte de Coromandel ; le Père 
Le Comte vit une efpéce de finge qui 
rend affez croyable ce qu’on dit de 
l’homme de-Borneo (b 3. >. 128 
L’efpéce de finge, qui a.le corps cou- 
vert d’une laine blanche , noire, grife, & 
environ quatre pieds de haut, marche na- 
turellement fur fes deux pieds de der- 
riére ; les deux autres font fes bras, On 
affure qu'il a le vifage prefqu’aufi formé 
que celui des Sauvages du Cap de Bon- 
ne-Efpérance, le.cri d’un enfant, & l’ac- 
ion extérieure fihumaine que les Sauva- 
ges ne-s’exprimentguéres mieux; les per- 
fonnes que ces animaux aimentiils les em. 
braffent avec des tranfports admirables, 
(4) Mém. du P,Le Comte, Tom. L, 495. 
(b) Entiez. Phyfiq: Tome IV, pag. 33. 


fur quelg. traits de l'hif.n. Sx 
Si vous'leur donnez , ou que vous leur 
refufiez ce qu'ils ANT DEN paflionné- 
ment, vous les voyez trépigner de joie 
ou de dépit. L'on diroit qu'ils fe font 
un art particulier de voltiger. Ils s’élan- 
cent d’un cordage à un autre d’un navire, 
à 30 ou 40 pieds de diftance,, ayec une 
lépéreté prodigieufe. Ils volent, ce fem- 
ble, plutôt qu'ils ne courent ( 2). 

Eu Doxe. Ainfi dans certains ani- 
maux, des perceptions fines fuppléent à 
la raifon. 

Un animal Indien, qui a l'air moins 
humain , fans doute , que votre Singe In- 
dien , mais grand , & qui ofe mefurer fes 
forces avec celles de l’Eléphant même, 
dont il tfiomphe quelquefois ; ; c'eft le 
Rhinocéros. 

AR1STE. On a vu fouvent l'Eléphant 
à Paris ; peut-être y voit-on pour la pre- 
miére PE le Rhinocéros (b). 

Eupoxe. Vousl'avez vû , &je le ver- 
rai volontiers dans la peinture RERO 
en ferez. 

ARISTE. Ehbien, le Rhinocéros qui 
“eft venu des Indes par mer & par la Hol- 
lande à Paris, a cinq pieds quatre pouces 
environ de hauteur & onze de longueur, 


(a) Mém, du P. Le Comte, Tom. II. p. 503 
(8) Février 1749, 
E ij 
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un peu plus , y compris le mufeau, Le mis 
lieu du corps a dix pieds de circuit au 
moins ; le col, trois de long, Chacune 
des quatre jambes porte fur trois efpéces 
de fourchons ; & elle eft affez courte ; 
n'ayant guéres qu'un pied de la jointure 
aux fourchons. Point de poils fur la peau, 
excepté au bout des oreilles & de la queue 
qui eft longue de trois pieds. Une pre- 
_miére peau defcendant du dos fe replie 
faifant des bourlets & une forte de beau- 
drier. Vous diriez que les cuifles de de- 
vant & de derriére font jufqu’aux genoux 
_ dans des bottes à divers plis, Une fecon- 
de peau fort épaiffe, longue de 4 pieds, 
large de 8, & dont les extrémités font fi- 
gurées en bourlets à droite & à gauche, 
font fur le dos une efpéce de houffe, Les 
bourlets débordent quelquefois de 4 pou« 
ces (4), La longueur des oreilles eft de 11 
pouces, À 1 4 pouces des oreilles & à 9 de 
la pointe du mufeau s’éléve fur le nez une 
corne unique de 9 pouces de hauteur, 
environ, & folide. | 
Eupo xe. C’eft avec une corne pa: 
reille apparemment que fous Domitien le 
Rhinocéros, dans Les fpectacles publics 
fembloit fe jouer en lançant en l'air un 


. (a) De la peau du Rhinocéros, les Indiens font 
des cottes-d’armes, des boucliers , des cuirafles, 


_ farquelg: traits de Phil. n. 53 
Taureau, comme on jette un balon (4); 
& c'eft avec cetté corne que le Rhinocé- 
ros perce & achéve de terraffer l’'Eléphant 
même, 

Ar1sTE, C’eft la corne qui donne le 
nom au Rhinocéros (b), Le Rhinocéros 
fémelle , tel que celui qu’on voit à Paris, 
n'a qu'une corne ; le mâle, à ce que l'on 
aflure , en a une 2°, à l'épaule droite (c). 

Enfin, cet animal fi redoutable au Tau- 
reau , à l'Eléphant même, s’apprivoife & 
s’humanife , pour ainfi dire, jufqu’à venir 
recevoir du pain de votre main, & per- 
mettre qu'on lui pañle tranquillement la 
main fur la langue. 

Eupoxe. Mais en vain nous allons, 
Arifte, jufqu’aux extrémités dela Terre 
admirer des traits finguliers dans les ani- 
maux, Les plus vils infeétes qui nous 
environnent , ont de quoi nous étonner 
& nous faire voir combien l’Auteur de la 
Nature eft grand jufques dans les moin- 
dres chofes qui font forties de fes mains, 

(a)Rhinoceros ; 
Quantus erat cornu , cui jila Taurus erat, Martial. 
(&) Rhinocéros vient de fls, fivôs , nez , & de 
24p 4 COfne, 


(c ) Lett. fur le Rhinocéros. Il y a des Rhino= 
céros dans l'Afrique , dans l’Abifhinie , dans les 


Indes , fur tout dans l’Etat du Grand Mogol » Ég. 
près du Golfe de Ecngale, sk 
E 1j 
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La chenille même, la chenille, dont 
la parure, felon l’expreffion de l’Efprit 
Saint, a quelque chofe de plus précieux 
& de plus frappant que celle de Salo- 
mon dans fa gloire, furprend la raifon 
qui fçait déméler les traits de fagefle 
qu’on peut obferver dans le cours de la 
vie d’un. petit infeéte, 

Un papillon fémelle dépofe des œufs. 
que l’on voit rangés en lignes qui font 
un quarré fur une: feuille qui leur four- 
mt un fuc délicat; & bientôt, c’eft une 
efpéce de petit bataillon quarré d’infec- 
tes allongés en chenilles, Le bataillon: 
fe ferre & s’avance en bon ordre & à 
petits pas vers le même endroit, pour ra- 
vager ,. comme de concert, tout le def- 
fus d’une feuille tendre & choifie, Ap- 
paremment l'odeur l’attire & le guides 

ARISTE, Ainfi, des fenfations ex=° 
quifes font dans ces infeétes naïflans, 
ce que la raifon y démêéle à peine, 

Euooxe. Nousles méprifons, ces 
petits infeétes ; & quand on les regarde 
un peu de près, on les admire. Un petit 
infecte ne fait que naître ; & déja, 1l eft 
riche en foie de fa façon. Il enlaiffe un 
| fil fur fa trace; & le fil qui fort d’un 
= réfervoir qu’il a dans le corps, lui fert 

à defcendre & à remonter dans l'air à 


fur quelgs traits délhif.n. 55 
fon gré.: Le fill’arrête dans fa chute & le 
tient fufpendu. Faut-il remonter ? deux 
jambes faififfent le fil à un point pluséle=, 
vé que l'extrémité fupérieure du corps; 
&ic'eft un point d'appui, dont l’infecte 
fait ufage leftement, & fans perdre le 
temps à raMonner & à délibérer. En 
pliant & repliant le fil autour de fes 
jambes (car il ne veut pas le perdre) 
il remonte. avec tant de célérité qu'il eft 
plus aifé de voir le chemin qu'il a fait, 
que de difcerner la maniére dont il 
Fa fait. Et je ne fçai, Arifle , fi les 
fauts extraordinaires. de votre grand 
_ finge (4) ont quelque chofe de plus ini- 
mitable. 

Mais la chenille a quelque chofe de 
bien plus fingulier encore : car elle eft 
d'abord petit ver, puis crifalide , enfin 
papillon ; trois états fucceflifs. 

 AR1STE. Quelle facilité dans ce 
petit infecte à changer de figure & d’é- 
tat!. C'eft une efpéce de Protée parmi 
les infectes | plus réel que celui des 
 Poctes. | 

EuDpoxe. Petit ver, la chenille vit 
en fociété ; crifalide , elle mene une vie 
folitaire : car à la faveur de fes fils de foie, 


a) Page st, à 
E üi 
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les uns plus longs , les autres plus courts, 
tantôt fimples, & tantôt multipliés ; elle 
vient à bout de rouler une feuille en 
cilindre proportionnée à fa groffeur, à 
fa longueur, à fa taille, La, inaccefli- 
ble aux:injures de l'air , aux oifeaux 
& aux infeétes, {es ennemis, elle ne fe 
nourrit que des murs intérieurs de fa 
loge cilindrique ; & c’eft fon état de 
cryfalide. À 

Dans cet état, l'infeéte fe dépouille 
des dehors de chenille, Les aîles imper- 
ceptibles qu'il portoit fous des dehors 
trompeurs, croiflent & fe dévelopent; 
quelquefois après huit jours, quelque- 
fois après huit mois, l’on voit fortir du 
rouleau un papillon , mâle ou femelle, 
mais orné des couleurs les plus vives 
& les plus riantes ( z). Le papillon 
mäle , loin de ramper comme la che- 
nille, voltige de tous côtés d’une aîle 
rapide, cherchant une compagne, qui 
peu de temps après donne deux ou trois 
cens œufs , ou petits infectes, fouvent 
nuilibles aux fruits , mais utiles pour la 
nourriture des oifeaux, Car dans la Na- 
ture tout eft afforti, tout a {on ufage; 
& l’on voit par tout, quand on écoute 


(4) Mém. de M. de Reaumur, 


fur quelg. traits de lhif.n. 7 
la raifon que c’eft une Sageffe fans bor- 
nes qui a fait pour fa Gloire la Nature 
même. d. | 

ARISTE. Il faut l’avouer , lorfqu’on eft 

_en'garde contre les illufions de la pañion, 
Jon étudie la Nature de près, on a le 
plaifir de voir jufques dans les moindres 
chofes la main du Maître qui la tirée 
du néant. 
… La Sageffe Suprême n’éclate pas moins, 
ce femble, dans un petit infete que 
dans ce vafte éléphant mefuré à Conftan- 
tinople, & à qui l'Hiftoire donne onze 
pieds environ, du moins dix pieds, neuf 
pouces de hauteur (2), 

Eh quelle efpéce n’a pas fes phéno= 
ménes finguliers* La Nature femble fe 
_ jouer dans la variété de fes productions. 
En 1743, on vit à l’Académie des Scren- 
ces un enfant de quinze à feize mois, 
qui avoit vingt quatre doigts, fix à cha., 
que main, Hix à chaque pied ; tous bien 
articulées. L'enfant, qui étoit plein de 
fanté, remuoit avec la même liberté les 
24 doigts; & tout monftrueux qu’il pou- 
voit être, il n’avoit rien de difforme (b), 
M, Winflow, qui parle dece petit monf- 


(a) Hift, de PA. des Sciences , 1743, p. 50. 
(6) Ibid. pag. 60. Mémoire pag. 338 &c 
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tre fi régulier, parle aufi d'un Nésre 
qui ayant de même à chaque main & à 
chaque pied fix doigts bien conformés, 
paroilfoit n’en avoir que plus. de force, 
Eupoxe. Les accidens caufent fans 
doute des monftres : mais 1l eft difi- 
cile de ne pas convenir que la Nature 
s'eft égayée, pour ainf dire, à mettre 
exprès dans cette efpéce de petits monf- 
tres tant de régularité, tant de jufteffe, 
& d'harmonie. RU 
ARISTE. J'ai vû aflez récemment à 
Paris (4) un de ces jeux de la Nature, 
une forte de monftre , qui tout monftre 
qu'il pouvoit être dans le fond, n’avoit, 
rien , ce femble , que de naturel. 
C'étoit un erifant de quatre à cinq 
ans, quife portoit fort bien. Il avoit auffi 
vingt-quatre doigts, fix à chaque main, 
fix à chaque pied ; chaque fixiéme doigt 
paroifloit avoir été formé fans violence 
par la Nature même. L'action des quatre 
doigts furnuméraires étoit libre & auffi 
hbre que celle des autres. 
a hate ou quelque cas fortuit eût- 
H été de détacher dans le fein de ia mere 
précifément les quatre petits doigts d’un 
embryon pour les joindre aux doigts or- 
dinaires d'un autre embryon, avec tant 
$#) Janvier 1748. | 


fur les Congélaïions artific. ‘sg 
de juftefle, de proportion & de fymétrie? 
Eupoxes.Cespetits monfîres, ileft 
vrai, femblent faits pour confirmer la 
penfée d’un habile Médecin (+), qui 
reconnoît des monftres où le hazard & 
les accidens ont part ; mais qui veut que 
ja Nature même en ait de naturels & faits 
exprès, pour varier fes produétions. 
‘ Euvoxe, Voulez-vous , Arifte, qu’au 
remier jour, nous voyons l’art imiter là 
Ware ; & faire des congélations au fort 
de PEté? 
AR1ISTE., Ce qui fera de votre goût, 
Eudoxe, me fera toujours plailir, 
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Sur les Congélations artificielles. 


ARISTE,  Ous allez donc, Eudo- 
xe, faire de la glace au 
fort de la chaleur, au mois de Juillet , 
& dans une faifon où la Nature n’en 
fait point dans ces Contrées? 
Eubpoxe. Oh, fi nous faifons de 
Ja glace , Arifte, la Nature y aura quel- 
que part, Sans le fecours de l’art, il eft 
vrai, Je ne crois pas qu’elle en fit içi 
(4) M. Winfow, | 
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dans cette faifon : mais le concert de 
l'art & de la Nature en fait. 
AR1STE. Effayons votre fecret. 
Eupoxe. À peine le fecret en eft- 
il un? Faut-il convertir une liqueur en 
glace ? 
1. Je mets la liqueur dans un vaifleau 
mince, par exemple de fer blanc. 
2, Je pofe ce vaifleau dans un vale 
plus grand, | 
3. L'efpace compris entre les deux 
vafes, je le remplis de glace pilée & de 
falpetre, ou de fel marin ; & tandis que 
la glace fe fond , la liqueur devient de 
la glace, | | 
AR1STE. Souvent, le feu qui com- 
munique fon mouvement aux parties 
infenfibles d’un corps folide , en fait du 
feu (. ). La glace qui fe fond avec le 
falpetre ou Le fel marin en prenant le 
mouvement des particules infenfibles de 
Ja liqueur voifine , en fait de la place, 
Eubpoxes, Et voilà tout le myftére, 
ARISTE, C'eneftun, ce me femble, 
affez fingulier de voir la glace qui ceffe 
d'en étre, produire de la glace. Mais 
croyez-vous, Eudoxe, que le fel marin & 
le falpêtre ayent la même part à cette ef= 
péce de petit myftére ? 
: {#) Enrrer, Phyf, Tom, IL pag. 41, &Ce 


‘4 
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* Eupoxes. Non : mélez avec de læ 


glace le falpêtre le plus rafiné : ce mé- 


Jange ne fait defcendre la liqueur dans 
le. Thermométre qu’à trois dégrés & 
demiau deffous de la congélation ; c’eft- 
à-dire , au-deflous du froid néceffaire 
pour glacer l’eau. Sile falpêtre eft moins 
rafiné , la liqueur defcendra plus bas (4). 


 Or,ce qui rend le falpêtre moins pur,c’eft 


le fel marin qu’on lui ôte par trois cui- 
tes, Donc le fel marin caufe un plus 
grand froid que le falpêtre. Aufli , un 
mélange de deux parties de fel marin 
avec trois parties de glace pilée fera 


 defcendre le Thermomêtre de r$ dé- 


grés dans des jours chauds. C’eft-à-dire, 
que ce mélange donne dans un inftant 
un dégré. de froid fupérieur à celui de 
1709. Le falpêtre bien rafiné ne.donne 
que trois dégrés & demi de froid ,tan- 
dis que le fel marin en donne 15. Et 
par conféquent , il faut que le fel marin 
abforbe environ quatre fois plus de ma- 


. tiére fubtile ou de cette matiére dont l’ac 


tion en tout fens fait la chaleur (4), 
ARISTE. Ainf, le plus ou lé moins 

de froid que donnera le Lioètes , fera une 

régle pour difcerner s’il eft plus ou moins 


. (a) Hift. de PAc. 1754. pag. 10, 
(8) Tom, IL. page 95» 
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rafiné, plus ou moins pur. Mais le fel 
marin fera plus efficace pour donner du 
froid, Et nous pouvons produire un pro- 
digieux dégré de froid prefqu'en un 
inftant. 
- Eupo xEe. Je retire le Thermomé- 
tre du mélange où la boule a pris ce 
froid exceffif, ... laiflez tomber quel- 
ues goutes d’eau fur la boule. ... elles 
ont gelées prefqu'à l'inftant, parce que 
la matiére qui pafñle de fes pores dans 
la boule, les prive de fon action; & la 
boule plongée dans l’eau fe trouvera 
bientôt envelôpée d’une couche de gla- 
ce qui pourra devenir plus froide en- 
core, 

ARISTE. Mais, l'eau qui bout une 
fois , a le plus grand dégré de-chaleur 
qu’elle puifle avoir : fa chaleur ne croît 
plus (z). Les pores ouverts de l’eau 
qui bout, laiflent échaper l’aétion qui 
pourroit la rendre plus chaude. 

- Eupoxe Oh, la différence du 
chaud & du froid eft grande en plus 
d’une façon ; & l'eau qui a le dégré de 
‘froid néceflaire pour être de la glace, : 
n’en demeure pas là. Elle peut prendre, 
& fouvent elle prend des dégrés de froid 
bien plus grands les uns que les autres, 

(4) Mém, de l’Acad. 1734, pag. 168. 
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& dont le nom eft inconnu. Différentes 
quantités du même {el, ou des fels dif- 
férens mélés avec la glace donnent des 
dégrés de froid fupérieurs à celui qui 
Ja formée. Moins elle conferve de cetté 
matiére fubtile ou déliée qui la traver- 
fe & agite fes parties , plus elle eft 
froide (4 ). ns 3 

AR1STE, Mais croyez-vous, Arifte, 
que rienne donne un dégré de froid 
plus grand qu’un mélange de fel marin 
& de glace pilée? | 
** EuDoOxE. Prenez une certaine quan- 
tité d’efprit de nitre., & la tenant au 
milieu de la glace, donnez-lui le dégré 
de froid qui fait la congélation dans 
“es ‘liqueurs qui en font fufceptibles : 
puis, prenez une certaine quantité de 
glace pilée , très-fine, dontle poids foit 
double de celui de l’efprit dé nitre : 
l’efprit’de nitre verfé fur la glace pilée, 
fera defcendre le Thermomêtre à 19 
dégrés au-deflous de la congélation (b) 
ainfi, ce mélange donnera plus de froid 
encore que le fel marin avec la glace, 

Donnez féparément à la glace & à 
l'efprit de nitre un plus grand froid, 
* environnant l’uo & l’autre de glace mélée 
(a) Entret 6. fur le froid, Tom..IJ.p. 37, 

(8) Mém. de PAcad. 1734. 380. 
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avec du fel marin : le mélange produira 
un froid de 23 dégrés & demi ( 4). L'on 
a meme produit un froid de 25 dégrés 
verfant de l’efprit de nitre refroidi fur 
de la glace augmentée de froid (4); & 
ce froid de 25 dégrés a glacé un mé- 
lange de trois parties d’efprit-de- vin 
avec deux parties d’eau. | 
.… Ce qui eft même affez fingulier, c’eft 
que le mélange qui glace, fe fond en 
glaçant ; & plus il glace vite, plus il fe 
fond promptement. . | ; 

ARISTE. Comment un mélange gla- 
cé glace-t-il un fluide? en, recevant 
dans fes pores la matiére fubtile dont 
l’action empéchoit le fluide de fe glacer. 
Or, la matiére fubtile reçue dans les 
interftices du mélange glacé, y fait fentir 
fon action & le fond. 

Eupaxe. Aufli, la foude qui donne 
un dégré-de froid moindre .que celui 
du fel marin, fond plus lentement la 
glace qu’elle accompagne; avantage d’au- 
tant plus confidérable, que la glace qui 
1e fond plus lentement, conferve plus 
long-temps les liqueurs qu'on a ge- 


(4) Ibid. pag. 182. ts 
(2) Mém. de l’Acad. M. de Reaumur, 17348 

Page 186 | \n) 
lées 


= 
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lées (4). Le fel marin, au contraire, 
donne des congélations plus promptes , 
mais moins durables: parce qu'il rend 
plus vite l'excès de mouvement ou de 
chaleur qu’il a pris plutôr. 

Mais croiriez-vous, Arifte, que le fu- 
cre même donnât un froid plus grand 
d'un dégré & demi que le falpêtre (h )? 

. ARISTE. Je le fçai ; te falpètre fait- 
il defcendre le Thermomètre de trois dé- 
grés & demi? Le fucre le fait defcendre 
de cinq, prenant plus que le falpêtre, 
de cette matiére déliée qui cilate la li- 
queur dans le Thermometre. 

Mais, croiriez-vous , Eudoxe, que le 
falpêtre produisit des effets contraires, 
des dégrés très-fenfibles de froid & de 
chaud ? 3e 

Eupoxe, Jele fçai; le falpêtre pro- 
duit du froid dans la liqueur du Fher- 
mêtre qu'il fait baifler en prenant une 

artie de fon mouvement impercepti- 

le; & de la chaleur dans la poudre à 
canon, dontil augmente Finflammation, 
en obéiffant à l’action rapide du charbon: 

| & du foufre enflammés, Auffi, le meil- 
 Jeur falpêtre pour la poudre à canon ; 
_c'eft le plus rafiné, parce que plus tra 
- . (æ) Ibid pag. 1759: | | 

In (2) Mém. de PAcad. 2734. pag. K778 
Tome F E 
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vaillé, plus dégagé de ce qu'il avoit 


d'impur & de groflier, il obéit mieux 
à l’action du feu qu'il rend par là plus 
fenfible, 


ARISTE. On peut eflayer le falpé- 


tre, ce femble, par le froid qu'il pro- 
duit. 

EuDpoxe. Ou, puifque moins le 
falpètre eft rafiné, plus il donne de 
froid (4). 


Le falpêtre bien rafiné donne un froid 


de trois dégrés & demi au-deffous de 
la congélation , & le fel marin de 15. 


dégrés, 


ARISTE, On a vû telles chenilles 


foutenir un froid de 17 dégrés, 

. Eupoxe, C'eft-à-dire, un froid plus 

grand de trois dégrés environ que celut 

de 1709, qui fit périr bien du monde. 
ARISTE, La Nature & l'Art fe dif- 


puteront bientôt, je crois, le fecret de ! 


faire le plus'grand froid en tous pays. Le 


froid de 1709 n’approchoit pas ,ce fem-# 


ble , de celui que nos Obfervateurs { &), | 


1 


effuyérent en 1736 fous la Ligne même,» 
ou proche de la Ligne : car prèsde Quito, « 


dans le Pérou , fur la Montagne de Pi" 


(#4) Mém. de PAcad. 1734. pag. 173. 


(b) MM. Godin , la Condamime , Bouguer ;# 


ibid. pag. 502. 
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chincha, élevée de 2300 Toiles, envi- 
 ron, au-deflus de la Mer, ils furent ex- 

pofés à des froids fi grands, que dans 
une petite cahute, où1l y avoit huit à dix 
perfonnes,beaucoup de lumiéres,avec des: 
réchauds de feu, l'eau geloit en moins 
d’un quart d'heure, 

Eupoxe. Le grand froid. & le 
grand chaud font, pour ainfi dire , de 
tout pays, ou à peu près, Un Pole eft 
loin du Soleil, mais il eft expofé pen- 
dant fix mois aux impreflions des rayons: 
du Soleil (4), & il y fait très. chaud: 
chaque année, du moins pendant quel- 
que temps. Une haute Montagne fous: 
la Ligne eft toujours proche du Soleil :: 
mais elle a toujours fa: cime loin des. 
rayons réfléchis qui font la chaleur (h),.8s: 
il y fait toujours froid, de. 

Mais que n'endure-t-on pas, même: 
avec plaifir ,. quand on eft foutenu. par 
 J'ardeur de trouver la: vérité? à 

Quelques nuages la tiennent envelo.… 
pée jufques dans la. lumiére, 


{a} Tom. I. Entret. 13: pag. 185- 
(). Torm..li, Eutret, 6«-pag. 97e. 


Fi 
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Sur La Zumicre. 


AR1ISTE, # A Nature, Eudoxe, ne 
femble-r-elle pas affecter 
de fe cacher jufques dans la lumnére 
même? Dès la naifflance du Monde, on : 
a vü la lumiére; & quand on’la regarde 
de près & en Phyficien, on lui trouve 
encore des qualités nouvelles. N’eft-il 
pas furprenant que le rayon qui pañle 
d’un milieu dans un autre, ait quelque- 
fois plus de vitefle dans le fecond que 
dans le premier (4)? D'où peut venir 
cet excès de viteffe dans la lumiére? 
Eubpoxe, Si les globules céleftes, 
qui par leurs vibrations donnent la lu- 
miére (b), venoient par éxiflien, ou 
qu'ils fuflent lancés des Aftres jufques : 
à nos yeux ; après un premier Jet , ils 
feroient abandonnés par la force qui les 
auroit mis en mouvement; & rien ne : 
leur rendroit dans le fecond milieu, « 
dans l’eau, par exemple, les dégrés de 
(2) Hift, de PAcad, 1738. pag. 88 
(8) Tem. IT, Entrer, $. pag. 88. 
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vitefle qu'ils auroient perdus dans le pre- 
mier, par exemple , dans l’air. 

Mais fi la lumiére agit par preffion 
ou que fon action foit tulle de globu- 
les en globules par de longues files con- 
tinuées depuis le corps lumineux jufques 
à nos yeux, comme il paroît bien plus 
yrai-femblable (4); dans ce cas, la force 
du corps lumineux fe fait fentir fans cefle 
aux globules ; & à proportion que tes 
globules trouveront. moins d'obftacles 
dans le fesond milieu que dans le pre- 
mier , ils auront plus de vitefle dans ce- 
lui-fà que dans celui ci, 

ARISTE. Mais, Eudoxe , croyez- 
vous encore que ces globules qui nous 
éclairent, fans qu'on les apperçoive , 
ou qu'on puifle les difcerner, produi- 
fent le reflort fans en avoir comme l'air 
en a? | 

EuDpoxeE.£Ealumiére fe tranfmet en 


* ligne droite ; & fans fe répandre par des 


-tuyaux reconrbés, comme fait le fon 


qui confifte dans des vibrations de 
l'air; donc la fubftance de la Lumiére 
n'eft pas de même nature que celle du 
fon; & la Lumiére ne confifte pas dans 
l'action d’un amas de globules propres 


(4) Ibid, Entret, 2, Pig. 2ÿe 
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à fe comprimer & à fe dilater fans ceffer 
de fe toucher. 

Mais, -Arifte, ces jets de lumiére qui 
dans une nuit fombre s’élancent du fein 
de la Mer agitée , comment retombent- 
ils ? Comment defcendent-ils quelque- 
fois aflez avant dans l’eau fans perdre 
leur éclat (4)? 

AR1STE. Dans l'agitation des flots, 
les fels élancés donnent à la matiére 
éthérée ce mouvement alternatif ou de 
vibration qui fait la-lumiére. Auf, près 
des Côtes de Suéde , où l’on a trouvé 
l’eau moins falée, la Mer n’a point don- 
né de ces jets de lumiére dans une nuit 
également obfcure (h)., Or, ces fels 
étant d'eux-mêmes plus pefans qu'un 
égal volume d’eau , peuvent s’enfoncer 
en retombant ; fur-tout lorique les flots 
qui retombent,précipitent par leur chute 
celle des fels lumineux, | | 

Pour les globules qui font pañer fi 
vite jufques à nos fens la lumiére d’un 
Aftre, apparemment, Eudoxe ,. vous les 
faites encore d’une petitefle étonnante, 


(æ) Voyage au Nord par M, Outhier. pag. 10. 
(8) Ibid. Si quelques endroits proche des 
Côtes de Dannemark donnent de ces jers de : 
lumiéres ,.apparémmentil y a là plus de partis - 
ules falines, 
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Eupoxe. Dans un petit trou d'un 
vingtiéme de ligne, les rayons partis de 
tous les objets d'une vafte campagne fe 
| croifent, pour aller peindre ces objets 
à quelque diftance du trou fur du pa- 
| pier blanc dans une chambre obfcure , 
_ & dans une fituation renverfée : il eft 
donc évident que les globules lumineux 
font extrêmement déliés, 

Mais , Arifte, il s’agit de réfoudre un 
Problème fur la lumiére, Si l’on met un 
bâton de travers entre l'œil & le difque- 
éclairé.-de la Lune; la partie du bâton, 
laquelle fe trouve directement entre la. 
Lune & l'œil, femble diminuer de lar- 
geur, .. 7 

ARISTE. L'impreflion faite fur les 
fibres de l’œil par les rayons.que la Lu- 
ne aréfléchis , s'étend: autour des points 
qu'ils rencontrent dans l'organe; & par 
des images trop grandes tracées fur l'or- 
gane , faifant voir deux parties oppo- 
fées de la-Lune plus grandes qu’elles ne: 
font , elle diminue à proportion la lar- 
geur apparente du bâton. | 

Mais une propriété qui. me furprend: 
encore plus dans la lumiére , c'eft cette- 
rapidité qui la porte en, fept ou huit 
minutes. du Soleil jufques à nos yeux, 
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Jui faifant faire en une minute envirori 
quatre millions de lieues (z). . 

Eupoxe. Auf, la lumiére n’em- 

loye-t-elle pas deux fecondes entiéres 
à venir de la Lune à la Ferre (b}); & 
dans les petites diftances , le temps de 
Ja propagation de la lumiére n’eft pas 
fenfible , on le peut compter pour 
rien, | 

Mais enfin, cette rapidité n’eft pas 
incompréhenfible, Les globules céleftes 
qui tran{mettent limpreflion de Îa lu- 
miére , étant roides (c ), & fe touchant 
la plupart l’impreflion faite fur le premier 
d'une file , fe trouve prefque aufñlirôct 
dans le dernier. | 

ARISTE, Mais, Eudoxe, quel excès de 
vitefle dans la lurmiére fur la vitefle d’un 
boulet de canon ? Selon M. Mufchem- 
broex, la vîtefle de la lumiére eft à celle 
du boulet de canon, comme 1634683 à 
T ; donc les forces étant égales, qnand il y 
a raifon réciproque de mafle & de vitefle , 
fi un corpufcule de lurmiére étoit la 
1634683° partie du boulet, elle auroit 
autant de force que le boulet : or, la 


(a) Entret. Phyf. Tom. III. 88. 

Le) Hi. de l’Acad. 1737. pag. 76. 

(ec) Mém. de lAcad, 1738, pag. 130. gr 
lumiére 
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lumiére eft infiniment plus foible que le 
boulet : doncelle eft infiniment plus dé- 
liée que la 1634683° partie du boulet, 
Telle eft à peu près la force du raifon- 
nement de l’Auteur (4), 

Eupoxe. Mais.ce raifonnement, 
Arifte, fuppofe que le corpufcule qui 
porte la lumiére, vient de la fource lu- 
mineufe , du Soleil par exemple, jufques 
à nos yeux, parcourant un efpace im- 
menfe. Or, dans le fyftême de la pléni- 
tude, cette vitefle étonnante diminue de 
beaucoup, A peine le globule lumineux 


: fort-il du fein de l’Aftre ; un fil délié qui 


ne pouvant fe détourner toucheroit le 
Soleil par un bout, & l'œil par Fau- 
tre, feroit-pafler. dans l’œil même l’im- 
preflion du foleil fans une vitefle excef_ 
five. Ainfr, l’action de la lumiére ne de- 
mande pas pour parvenir jufques à nos 
yeux une vitefle {1 inconcevable, 

La ténuité des rayons a quelque cho- 
fe, ce femble, d’aufi furprenant que 
leur vitefle, Ne diriez-vous pas qu’une 
lumiére n'empêche ni ne dérange la di- 


 rection des rayons d’une autre lumiére ? : 


ARI1sTe. Il eft vrai que les rayonsfe, 
pénétrent les uns Les autres fans façon; 
{a) Bibliothéque faifonnée, 1739. Tom- 23. 
Juillet, P: 69e 11 {| #4: 3 
Tome PV, G 
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& à travers la flamme d’une bougie l’on 
apperçoit aifément la flamme d'une au- 
tre bougie, : 
‘Eupoxe, Après tout, on ne doit 
pas s'étonner que des corps aufli déliés ‘ 
que des rayons traverfent fans obftacle 
des corps aufli rares que la flamme, pour 
potter leur impreflion dans les yeux. 
Mais, Arifte, avez-vous fait attentiom 
à quel point la lumiére s’afloiblit plus 
par la réflexion , que pat la propaga- 
tion ? Line di } 4 260 
ARISTE. Non, 
Eunoxe, Eh bien, 7. mettez fuc- : 
céffivement un point lumineux , une bou. 
gie allumée , à deux différentes diftances 
d'une furface qui reçoive fes rayons di- 
rectement: | 
Les forces de la lumiére fur la furface 
feront en raifon renverfée des quarrés’ 
des deux diftances au point lumineux, ‘ 
Que ce point foit d’abord à deux pieds, 
dônt le quarré.eft 4; puis à 1 pied, dont 
le quarré eft 1 : la force ou l'intenfité de 
la lumiére directe dans le fecond cas eft 
à la force dans le premier, comme 4à 1, 
où quadruple. 
:2. Par une efpéce de pinnule, ou par 
una petit trou fait dans un papiér perpen- 
diculaire à un bâton divifé dans fa furface © 


à 


\ 


ù fur la Lumitre. | 
en parties égales, je vois diftinétement, 
à la faveur d’une bougie allumée, trois 
cercles concentriques décrits fur un pa- 
pier attaché perpendiculairement à l’ex- 
trémité du bâton. Je recule à une diftan- 
ce double ; je ne vois plus l’objet diftin- 
étement. J'approche de l’objet la bou- 
gie à une diftance foudouble ; la force de: 
: la lumiére directe fur l’objet doit être 
quadruple, ( n. 1.) | 
* Si, dans cette fituation, la force dela 
lümiére réfléchie étoit de même quadru- 
 ple, je verrois encore, ce femble, l’objet 
diftinétement : car enfin à une diftance 
foudouble de l’objet, la force vaudroit 
quatre fois la force à une diftance double: 
Donc la force de la lumiére réfléchie ne 
 cfoît pas comme la force de la lumiére 
directe (4). 
+ Auf, pour voir diftinétement l’objet 
à.une diftance double par une lumiére 
- réfléchie , faut-il que la bougie en foit 
- 16 fois moins éloignée, ou que la force 
“directe de la lumiére fur l'objet foit du : 
moins 256 fois plus grande qu’aupara- : 
want, Ainfi, la lumiére eft beaucoup plus : 
“affoiblie par la réfléxion que par la pra- 
» (a) Hift. de PAcad. 1736. p. 5.6.7. fuivant : 
“les obfervations de M. Celfus. | 
4 G ij 


# 
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pagation ; & en s'étendant, elle perd, 
moins qu'en fe réfléchiffant (4). . 

ARISTE. C'efl-à-dire que dans le 
choc, beaucoup de rayons paflent fans 
fe réfléchir, & que ceux qui fe réfléchif- 
fent, ayant communiqué de leur force, 
dans le choc, en ont perdu à propor-, 
tion, 

Eupoxe. Il eft vrai; un rayon foli- 
de du Soleil vient-il frapper , par exem- 
ple , la furface d’un miroir plan? Des 
rayons particuliers traverfent fans doute 
les pores du miroir, & vont fe perdre 
au-delà : d’autres font réfléchis après 
avoir perdu quelque chofe de leurs for- 
ces dans la rencontre du verre, dans le 
choc. Malgré cette perte & cette dimi- 
nution , le rayon folide & total conferve 
encore une force capable de confpirer, 
à un phénoméne très-fingulier, Le Pere 
Kirker , dans une expérience qu'il fit, 
difpofa cinq verres, cinq miroirs plans, 
de maniére qu'ils réfléchifflent & diri- 
geaflent, après une réfléxion , les rayons 
du Soleil dans un foyer commun, qui 
avoit quelque étendue. » Ce foyer étoit : 

(a) De là l’on trouve la lumiére de la Lune 


trois cens mille. fois plus foible que la luiére 
directe du Soleil, Hit. de lAcad. 1735. p. 8.1 


fur la Lumiére. 77 
‘5 à plus de cent pieds des miroirs (2), & 
» la chaleur y étoit prefque infupporta- 
» ble (2). Or, dit le P, Kirker, fi cinq 
» miroirs peuvent tant , que ne pourront 
» pas cent ou mille difpofés de la forte ? 
» Il eft certain que la chaleur fera fi vio- 
» lente qu’elle pourra tout brüler, tout: 
» réduire en cendres, 

AR1ISTE. Ce que le P. Kirker avoit 
conçu, indiqué, prédit; nous le voyons 
enfin arriver dans le Jardin des Plantes, 
Là, M. de Buffon difpofe artiftement en- 

“viron cent miroirs plans. Ces miroirs par 

leur direction commune, par leur dif- 
pofition , qui fait une forte de pyrami- 
de, réfléchiffent , dirigent , réumiflent les 
rayons du foleil dans un foyer commun 
aflez large; & leur action commune y eft 
fi vive, fi forte, fi efficace, qu’elle allu- 
me des matiéres combuftibles à deux 
cens pas, & fond l'argent à cent cin- 
quante. 

Ainfi, deux génies heureux ont conf- 
piré à nous dévoiler un des plus beaux 
phénoménes de la nature : l’un l’a indi- 
qué, l’autre l’a faifi, L'un & l’autre font ’ 

(a) Ad fpatium centum & amplius pedum. Ar: 
tis magna , Lib. 10. p. 888. 

(e) Calorem.. penè intolerabilem. bid, 

G uj 
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efpérer que le phénoméne paroîtra plus 
éclatant encore, & dans un plus grand 
jour. | 
Eupoxe. Encore quelques dégrés 
de perfection dans la grandeur, dans le 
poli, dans le nombre ou dans l’arrange- 
ment des miroirs plans ; & ce que l’'Hi- 
#toire dit, que Proclus avec des miroirs 
ardents brüla la flotte des Grecs , fera 
k vrai-femblable, qu’on le croira enfin, 
Mais , Eudoxe , avez-vous fait atten- 
tion à quel point la lumiére femble affe- 
éter de briller dans les diamans au mi- 
lieu des ténébres ? 
ARISTE, On fçait que les diamans 
. frottés ou échauffés brillent dans les té- 
nébres. 
. Le frottement ou la chaleur donne à 
la matiére éthérée , dont leurs pores 
droits font remplis, ces vibrations for- 
tes, qui font une lumiére fenfible (4). 
EuDpoxe. Ilya même des diamans, 
ce me femble, qui pour briller dans les 
ténébres, n’ont pas befoin d’être frottés 
ou échaufrés. 
ARISTE, Sans doute; 1l y a des dia- 
mans qui donnent de la lumiére dans 


(#) Entret. V. Tom. II, pag. 89. 


L” 
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. l’obfeurité dès qu'ils ont été expofés pen 
dant 8 à 10 fecondes de temps au So- 
leil, ou fimplement au jour (4). Plus de 
400 -diamans ayant été expolés à la lu- 
.miére du jour , fe font trouvés lumi- 
.neux (b). Ces pierres précieufes s’imbi- 
bent d’une lumiére qui fe fait fentir dans 
. un endroit où la lumiére du Soleil n’a 
- point d'accès ; fur-tout fi les yeux ont été 
_ fermés dans cet endroit obfcur pendant 
un quart-d’heure , environ, pour perdre 
. des imprefions fenfiblesqui pourroienten 
retarder de nouvelles, ou les affoiblir. 
_De là, fi un œil étoit fermé, tandis que 
J'autre étoit ouvert, celui-ci ne verra pas 
. une foible lumiére qui fe fera voir à ce- 
_Jui-là (c), parce que dans l'œil. fermé la 
.prunelle fe dilate plus, & devient par-là 
.fufceptible d’une plus grande abondance 
de rayons (d). AD ere 
Les Phofphores femblent fe multi- 
plier; & ne diriez-vous pas que la lu- 
miére devient chaque jour plus com- 
mune ? | L Vi, 
(4) Tel diamant prendra la lumiére en une fe 
conde. Mém. de lAcad. 1735. p. 360. 
(b) Ibid. pag. 356 
(ce) Mém. de l’Acad. 1735. pag. 355, 368. 
Hift. pag. 1.2. 
(4) Entret. 9, Tom. III, pag. 167. 
G üij 
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EuDOXxE. Après cela, l’on ne fera 
point furpris que deux diamans jaunes 
ayant été expofés 22 minutes à un Soleil 
très-ardent , fe foient trouvés extrême- 
ment lumineux dans les ténébres , & que 
leur lumiêre ait été fenfible pendant plus: 

de 12 minutes (4). | s 
ARISTE. La lumiére ne femble:t-elle 
pas affecter de briller dans le diamant ? 
Elle traverfera le verre ou l’eau pour ga- 
gner le diamant ; & malgré l’obitacle de 
l’eau ou du verre, elle rendra le diamant 
lumineux (2). Y trouvant des interftices 
droits & propres à la recevoir , elle y réu- 
nira {es forces & les fera fentir. a 
Euboxe. Ainfi, la Nature aflujettie 
à quelques loix de mouvemens fc), varie 
fes phénoménes en mille maniéres, Et 
les réfractions de la lumiére pourront 

être encore la matiére d’un Entretien, ” 


(x) Mém. de Acad. 1735. pag. 3530 
(8) Ibid. pag. 361. 
(c} Tom.lI. Entret. 8. 
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VNIL ENTRETIEN, 
| Sur le Jeu des Rayons rompus. 


EuDpoxeE. I Es rayons, Arifte, nous 
ik] font difcerner les objets 
fenfibles ; & nous ne difcernons pas le 
rayons mêmes. : | 
= ARISTE. Vous diriéz en effet que 
ces filets déliés affectent de fe dérober à 
-nous au moment qu’ils nous font voir les 
“objets. | 
Eupoxe. Et prenant des routés ; 
:où l'efprit même a peine à les fuivre , ils 
multiplieront les objets les plus fimples: 
içar les rayons tombent-ils obliquement 
fur un plan de glace environné d'air 
L'objet y paroîtra double, 
 ARISTE. C’eft-à-dire que les rayons 
réfléchis par la furface fupérieure de 
Ja glace , donneront une image de 
l'objet ; & que les rayons qui ayant pé- 
nétré la glace feront réfléchis à la (uttid 
inférieure, produiront une feconde ima 
ge du même objet, 
EuDoxE, Mais pourquoi ces rayons 


182 0 PIL Entretien 
font-ils réfléchis à la furface inférieure à 
«I y a des iflues. 
* AR1ISTE, Newton dira que les rayons 
font réfléchis à la furface inférieure, 
“parce qu'il s’y trouve une force attracti- 
ve qui les fait rejaillir dans la fubftance 
de la glace, Mais expofez la furface infé- 
rieure de la glace ou du verre contre l’hui. 
- le ou l’eau : les rayons d’enbas ne feront 
point réfléchis en enhaut. Attirés par 
l’eau ou par l'huile avec plus de force 
qu'ils ne l'étoient auparavant par l'air in- 
-férieur , ils pafferont dans l’eau fans re- 
tourner dans la glace (4). 
Eupoxe. Mais, Arifte, ne dira- 
t-on pas avec plus de vraifemblance que 
les rayons font réfléchis dans le premier 
. cas fans l’être dans le fecond, ou par l'air 
fans l’être par l’eau, parce qu'ils trow- 
vent des pallages plus libres dans l’eau 
que dans l'air ? à 
ARISTE, Il eft vrai que les interfti- 
-ces de l’eau ayant plus de confiftance, 
-plus de folidité que Pair qui eft plus 
-délié , plus agité , & pour ainfr dire, 
-plus branchu, doivent donner, ce fem- 
ble, à la lumiére des paffages plus dé: 
-gagés, plus faciles (b ). 
(4) Mufchemb, p. 517. 
«. (+) Tom, IL, Entr, j. pag: 27; 
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Apparemment , Eudoxe , vous avez 
æbfervé que le Soleil paroît perdre de 
fa rondeur, & prendre une figure éllip- 
tique ou allongée lorfqu’il eft fur le point 
de fe coucher, ou qu’il defcend fous l’ho- 
rifon. | : 
. Eupoxes,. Les réfraétions qui font 
d'autant plus grandes qu’elles font plus 
proches de l’horifon, où la colonne d’air 
- réfractive eft plus longue, plus denfe, 
plus chargée de vapeurs ( 4), élevent 
plus la partie inférieure du Soleil que 
Ja partie fupérieure. ; 

Son diametre vertical en paroît plus 
petit que l’hofifontal ; & c’elt la fource 
de l’illufion qui donne à l’Aftre une fi- 
gure nouvelle au moment qu’il fe cou 
‘che ou qu'il va fe coucher. 
. Le 30 Décembre 1740, la grandeur 
du diametre du Soleil fe trouva de 32 
40°; le diametre vertical de l’Aftre ne 
parciffant que de 24° 30”, plus petit que 
J’horifontal, de 8” 10” (b). dat 
‘ On a même vü, mais rarement , le So= 
leil allongé ou figuré en ellipfe à dix dé- 
grés au-deffus de l'horifon ; que dis-je ? à 
17environ; le ciel étant chargé d’une ef. 
péce de brouillard ( c ). 

(4) Tom. III. Entr. 9. pag. 160. 

(8) Mém, de lPPAcad. 1749. pag, 355 

(<) Hi, de’ l'Ac, 1733. p. 23, 174r4 ps 
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ARISTE, Apparemment , les vapeufs 
qui produifent la réfraction , étoient 
alors aufli denfes, à peu près, aufi abon- 
dantes à la hauteur de dix dégrés, ou 
même de 17, qu’elles le font d’ordinai- 
re à la hauteur de cinq ou fix dégrés. 
Car d'ordinaire les réfraétions n’altérent . 
bien fenfiblement là paralaxe que depuis 
la hauteur de fix dégrés jufqu’à l’hori- 
fon (4), & l'excès de denfité dans l'air & 
dans les vapeurs caufe quelque excès dans 
les réfractions., Mate 

Eupoxe. De là, dans les endroits 
plus élevés, le refte égal, les réfractions 
font plus petites. HV 

Quito (), par exemple, eft un eri- 
droit qui fe trouve élevé de 1400 ou 
1500 toifes au moins au-deffus de la mer. 
Auf, les environs de la Ville ont des 
fources qui donnent des riviéres dont le 
cours les porte vers tous les côtés de l’ho- 
rifon, Et le Mercure ne fe foutient à Qui- 
to qu’à 20 pouces de hauteur environ, 
tandis qu’au bord de la mer, il monte 
jufqu’à 28 pouces 1 ligne ; & l'air eft fi 


134. M, de Mairan a fait les deux obferva- 
tions. 
(a) Selon les obfervations de M. Caffini, Hift. 
. de PAcad. 1739. pag. 39. : | 
_ (&) Ville proche de la Ligne, 
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dilaté à Quito, qu'en 1739, ce femble, 
les Obfervateurs François ( c) y avoient 
de la peine à refpirer, 

Or, les réfractions fe trouvent d’autant 
plus petites à Quito , que l’Obfervateur 
eft plus élevé ; à 2 dégrés 20° de hau-. 
teur, de 9’ 18” & de9’ 48” ;à 4 dégrés, 
de 7 38” & de 8’ 19”; à s dégrés, de”, 
34, &c. 

M. Bouguer fe tranfporta fur la Mon-: 
tagne de Pichincha, à la hauteur de 527 
toiles au-deflus de la Ville de Quito, éle- 
vée elle-même de 1400 ou de 1500 toi- 
fes environ, au-deffus de la mer, c’eft-à. 
dire qu’il {e trouva à deux mille toifesau, 
moins , au-deffus de la mer , n’étant en- 
core qu’à 400 toiles environ de la cime 
de la montagne (b). 

. ARISTE. MM. Bouguer & de la Con- 
damine firent plus : çar dans les mêmes 
Contrées , ils fe trouvérent au haut d’une, 
autre Montagne qui a environ 2476 toi-: 
{es de hauteur, où le Mercure fe foutint 
dans le Barométre à r $ pouces 9 lignes, 
c'eft-à-dire à 12 pouces 3 lignes envi-: 


(4 ) Envoyés par le Roy pour déterminer la 
mefure de la Terre, Mém. de l’Acad. 1739, p. 


410. 1744. p. 263. | 
(5) Mém. de PAcad, 1744. pag. 266. | 
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ron plus bas qu’au bord de la mer (4): 
& peut-être ces deux Obfervateurs fe 
trouvérent-ils alors au-deflus du refte des 
hommes. de 

-EuDpoxeE. La refpiration devoit être 
Jà bien difficile, & le froid étrange : car 
fur le Pichincha, à 2000 toifes environ 
du niveau de la mer, à peine pouvoit-on 
refpirer à caufe de la fubrilité de l’air ; & 
le froid y étoit extrême, parce que la ré- 
flexion des rayons réfléchis par les envi- 
rons de la Montagne ne portoit fi haut 
qu'une foible impreflion : & M. Bou- 
guer y pañla 9 jours à obferver les réfra- 

ions. 

ARISTE. Peut-on faire plus pour les 
intérêts de la vérité? 

Évpoxe, Peu de perfonnes, fans 
doute , effayeront d’en faire autant. En- 
fin, l'Obfervateur trouva que les réfra- 
&ions étoient moindres fous la Zone T'or- 
ride , & alloient en augmentant de l’E- 
quateur vers les Poles, 

. ARISTE. L'air étant plus dilaté, plus 
rare vers l'Equateur à caufe de l’excès du 
chaud , & plus denfe vers les Poles à cau- 
fe de l'excès du froid, la réfraction qui 
d'ordinaire eft plus grande dans les flui- ’ 


(#)] Mém, de PAcad, 1744 pag. 269 * 


fur le jen des Rayons rompus. 85° 
-des plus denfes (4) , doit augmenter, ce 
 fémble, en allant de l’Equateur vers les : 
Poles, | 
Eupoxe. Cet excès n’eft pas bien : 
fenfible ; car felon les obfervations , en ’ 
. 1737 les réfractions aftronomiques n’é- : 
toient pas fenfiblement plus grandes à 
Tornea, près du Cercle polaire, qu'à : 
Paris (4), | 
ARNSTE, Apparemment du moins ; ? 
 Eudoxe, vous ne croyez pas que les ré- 
fractions foient toujours les mêmes à mé- ? 
- me hauteur, | 
 EupoxeE. Près de Quito, l’on éprou- : 
“ve prefque à la fois la chaleur de la Zone 
… Torride, & le froid des Zones Glacia- 
les, Souvent deux endroits voifins & : 
« également élevés y font l’un, le pied d'u-, 
“ne montagne, & il y fait froid; l’autre 
“un plan horifontal , & il y fait chaud, 
Ë Or, ces irrégularités caufant de la diffé- 
rence dans l’atmofphére, en produifent : 
dans les réfraétions à la même hauteur. , 
… Anr1sTEe. Ainf, les lignes décrites , 
“dans l’atmofphére par les rayons rom- 
- pus feront dans le fond des lignes courbes, : 


A 


- (x) Entretiens Phyfiques , Tom. III, Éntr. $e ! 
«pag. 97 ; &C.  * Le 

“ (4):La figure de la Terre, p. 145. Pref pagi ! 
| . 19. Z2O. r? S h : JR" +4 - 124 
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Eupoxe, Les couches de l’atmof. ; 
phére ont des denfités différentes. De 
là, les rayons s’y rompent continuelle-. 
ment {#): donc les lignes qu'ils y décri- 
vent font des courbes produites par la: 
réfraction (b). du Le 
:ARISTE. Mais, Eudoxe, pourquoi: 
les rayons qui viennent des Etoiles étin- 
celantes, perdent-ils leur fcintillation ! 
dans la Lunette? UT 2437 À 
-Eupoxes. Les rayons qui viennént ! 
des Etoiles, font rompus différemment :: 
dans l’atmofphére, par l'air, par les va. 
peurs fur-tout, Auñi, dans certaines con- 


(4) Entret. lhyfiq, Tom. III. Entret. $. page". 
97. &C. et Las LU 
(b) 1! fuit de là que les Aftres ne paroiïflent 
dans leur place, que lorfqu’ils font véritable- * : 
_ ment au-deflus de notre tête, ; 
S'agit-il de trouver un paralléle indépendam- 


ment de la Méridienne, & de la déclinaifon , & :. 


fans avoir rien à craindre des réfractions? 
Choififlez une Etoile fixe proche du Zénith; 

par exemple, celle de la Chévre, qui n’eft qu’à’ 

deux dégrés du Zenith de Paris. Tout eridroit. 


foit oriental’, foit occidental, qui fe trouvera à >. 
la même diftance de cêtte Etoile fera fur lemê-…. 


me paralléle. Or, dans cette opération, point 
de méridienne , point de déclinaifon à prendre, 
point de réfraétion à craindre , puifqu’il«n'y & + 
point de réfraétion fenfible fi près du Zénith, 
Hift. de l'Acad, 1733. pag. st. 11 lost 
trées 
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: trées de l'Arabie, chaudes, féches & pri- 
… vées de vapeurs, lalumiére des Aftres n’eft 
as tremblotante comme dans nos Con- 
trées (2). Le rayonnement ou la fcintilla- 
tion ne s’ÿ fait guére fentir que l’Hyver, 
où les vapeurs font moins élevées, moins 
attenuées , plus denfes, plus réfractives, 
plus capables d'interrompre l’action des 
rayons, La force réfraétive de l'air ou des 
. vapeurs produit dans les rayons des ré: 
fraétions qui-caufent cette forte de trem- 
blemens où l’on voit les objets alternati- 
Yement élevés & abbaiflés ; l’action des 
. vapeurs éléve les rayons , les abbaifle, 
- les interrompt, les tait entrer dans l'œil 
. par repriles. | 
Mais regardez les Etoiles fixes à tra- 
+ vers de grandes Lunettes : la lumiére n’eft 
* plus tremblotante, parce que les rayons 
de la lumiére trouvant dans l’obje@tif un 
paflage plus libre, & dans le tuyau mé- 
me une route moins interrompue, & réu- 
_niffant d’ailleurs leurs forces en s’appro- 
chant du. foyer, y font une impreflion 
- plus fenfiblement continue, égale, uni- 
forme. NÉE PC sé 
AR1ISTE, À peine les Planétes les plus 


(a) Hift. de l'Acad, 1743. p. 29. par M. de 
« Maïran. 
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proches du Soleil, & qui font fi près de 
nous, eu égard aux Etoiles, étincellent- 
elles quelquefois par la vivacité des rayons 
qu'elles réfléchiffent. | 

Eupoxes. Il faut donc que les parti- 
cules qui compofent les Etoiles foient 
agitées, & dans une agitation étrange , 
pour étinceller comme elles font à des 
diftances infiniment plus grandes, 

Vous rappellez-vous, Arifte, une for- 
te de réfraction, que l’on appelle diffra- 
 étion ? 

ARISTE. À un petit trou fait dans la 
fenêtre d’une chambre obfeure , on ex- 
pofe un fil horifontal , un cheveu, Le 
rayon qui le rencontre fe divife en deux, 
Recevez à quelque diftance de là, fur un 
papier blanc, l’embre jettée par la partie 
du fil que le rayon frappe : cette ombre 
fe trouve plus grande qu’elle ne devroit 
être , eu égard à fa diftance au fil. Ainfi 
les rayons tangents au fl , au lieu de con- 
tinuer en ligne directe, ou d'aller en s’ap- 
prochant les uns des autres , s’écartent ; 
& cette inflexion eft ce qu’on appelle 
diffraition après le Pere Grimaldi, qui 
l'a découverte {4}, | 

Dans la diffraction , à chaque côté de 


(a) Hift, de PAcad, 1738, pag. 95. | 
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Fombre du fil , on voit trois arc-en-ciels 
-différents (4). | 

Ainfi , la diffraction eft une inflexion 
-de rayons qui fe détournent , s’écartant 
.à la rencontre d’un corps ou d’une atmof- 
-phére environnante; ce qui produit une 
.-ombre plus grande que celle que le corps 

devroit donner, avec des couleurs à câ- 
-té de cette ombre, femblables à celles du 
Prifme, 

La diffraétion des rayons ne feroit-elle 
-pas la caufe d’un phénoméne aflez fingu- 
.Ker ,.que nos Académiciens François ob- 
fervérent en 1744 dans le Pérou, fur le 
-Pichincha, & fur les autres Montagnes 
_voifines ? Eveillés par l’ardeur de trouver 
la vérité, & la cherchant fur l'horifon 
avant le.lever même du Soleil, ils furent 
furpris un-jour. de voir au moment que 

le Soleil fe levoit, leur ombre chacun... 
mais précifément la leur, tracée exacte 
.ment fur un nuage à:30 pas environ. la 
tête: ornée d'une. gloire formée de trois 
Ou quatre couronnes concentriques, que 


(a) En 1743 ,-on vit en Suéde dans l’Atimof- 
phére , aflez près d’une riviére, un arc-en-ciel ,. 
ami avoit un troifiéme arc excentrique , formé: 
apparemment pat Ja réflexion des rayons du So- 
Jeil , qui tomboient fur la furface de fa rivière. 
Hift, de LAcad, 3738. pas. 29. 


er 
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vous eufñiez prifes pour autant d’arc- 
en-ciels de la premiére efpéce, le rouge 
en déhors (2), excepté le quatriéme ou 
le plus grand, qui n’avoit en partage que 
le blanc (&). À mefure que le nuage s’é- 
loignoit , les arc-en-ciels croifloient, con- 
fervant toujours entr’eux légalité des in- 
tervalles. 

EuboxE. Apparemment parce que la 
diffraction , qui avoit commencé d’écarter 
les rayons à la rencontre des Obfervateurs 
mêmes, continuoit d’'écarter les rayons 
de plus en plus à proportion que le nua- 
ge s'éloignoit, Les parties globeufes & 
glacées du nuage (c) rompoient deux 
_ fois les rayons, à l’entrée & à la fortie, 
pour donner à nos Obfervateurs un fpe- 
étacle ordinaire fur ces Montagnes mé- 
ridionales, & peut-être inobfervé juf- 
ques alors. 

Suppofons maintenant autour d’un fil 
une atmofphére très-déliée, & qui rom- 
pe les rayons ; & la diffraétion fera une 
réfraétion. | 

ARISTE. Mais le fil ne pourroit-il 
rompre les rayons fans le fecours d’une 


(az) Mém. de l’Acad. 1744. pag. 264, 265. 

{b} Relacion del Viage a la America Meridio- 
mal Tom.Il. pag. 593. 

{ce} Entrer, Phyf. Tom. IV. p. 179, 
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“atmofphére ? les poils d'un chapeau pa- 
roiffent quelquefois différemment colo- 
rés à la lumiére du Soleil : faut-il qu'ils 
foient environnés d’une atmofphére ? 

Eupoxe. On conçoit avec peine 
comment une atmofphére fi petite peut 
donner tant de couleurs de l’arc-en ciel : 
mais enfin, l’on fçait que le plus petit 
rayon qui puifle pañler par le trou qu’a 
fait une aiguille , eft formé de rayons qui 
portent bien des couleurs, 

Ces rayons traverfant une atmofphé- 
re plus déliée peut-être encore que la ma- 
üuére des rayons mêmes, s’éloigneront de 
la perpendiculaire (4); éloignement qui 
les écartera, comme ils femblent s’écar- 
ter, pour accroître le nombre des pe- 
tits myftéres de la matiére fubtile. 

AR1ISTE. Enfin, la réfraction dei 
mande un contaét immédiat du rayon 
rompu & du corps qui le rompt; & la 
“diffraction eft un mouvement par lequel 
les rayons fe détournent de la ligne droi- 
te avant même que de toucher le corps 

à l’occafion duquel elle fe fait (b). 

Eupo x#. On confidére même la dif- 
fraction dans deux cas. Dans le premier, 
qui eft le plus marqué, & qui fut obfervé 

(x) Entret. Phyf. T. II. p. 97. 
(2) Hift, de l’Acad. 1740. pag. 864 
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“par le Père Grimaldi, les rayons arrivés 
à une petite diftance d’un corps, s’en 


Mr . . | 
écartent prenant une direction nouvelle, 


Dans le fecond , obfervé par M. Newton, 
Je rayon traverfe le corps de part en part, 
.& revient prefque fur fes pas , traver- 
fant le même corps. Ce rayon reçu fur 
un côté du prifme triangulaire , le pé- 
nétre ; & forti par un autre côté 1l ren- 
tre par ce fecond cêté, Il traverfe une 
‘épaiffeur égale à la premiére ;. & reflort 
dans l'air fous un angle égal à celui qu’il 
faifoit en entrant d’abord, 

ARISTE. Eft-ce donc une force at- 
tractive qui rappellant le rayon forti du 
prifme, le fait rentrer ? 

Eupoxe. Non: une petite atmof- 
phére autour du verre produira le phé- 
noméne. 
= Selon.les obfervations de M. Newton, 
un rayon qui tombe obliquement fur un 
verre. plat, fe courbe , du moins quei- 
quefois , avant que d’y entrer; puis il le 
. traverfe en ligne droite, & prend en for- 
tant la courbe de l'entrée, mais en fens 
. Gontraire. 

Cela pofé : r, les couches extérieures 


de la petite atmofphére feront moins 


denfes , les particules plus groféres étant 


pouffées avec moins de vireffes,ainfi les. 


à 


Jar lejeu des Rayons tompus. 5 

rayons qui font extrémement déliés, & 
qui fentiront les moindres différences , 
décriront d'abord une courbe, paffant 
d’une couche moins denfe dans une plus 
denfe , ou, au contraire , en traverfant 
l’atmofphére, 2. Dans le verre même, 
‘qui eft uniforme, ils décriront une ligne 
droite, 3, Mais en fortant , ils décriront 
une courbe renverfée ; & les deux couf- 
bes décrites feront, pour ainfi dire, la 
même en fens contraires , ou revenant 
fur elle-même. Les côtés infiniment pe- 
tits du rayon courbé repréfenteront.fes 
directions à chaque inftant. Si un rayon 
qui entre dans l’atmofphére eft aflez in- 
cliné pour devenir bientôt paralléle au 
lan du prifme, l’épaifleur ou la den- 
Été de l’atmofphére même donnera bien- 
tôt au rayon une direction pour rentrer 
dans le verre ; & le rayon rentré reve- 
nant enfin dans l'air pur & uniforme, ne 
le quittera plus. 

Et la vertu attractive ne paroît pas en- 
core , ce femble , dans un affez grand 
jour pour l'emporter fur l'impulfion.: 
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SERRES EEE 


VIIL ENTRETIEN 
Sur quelques propriétés des Couleurs. 


EUDOXE. PERS fçavoir, Arifte, 
Le ce qui vous occupoit là, 
fi doucement ? 

ARISTE. La couleur pourpre que 
nous vimes derniérement répandue fur 
la flamme éleétrique (4) me rappelloit 
ce que nous avons dit des couleurs dans 
plus d’un Entretien (b). 

Mais dans la Nature même, les êtres 
les plus déliés , les plus légers, les plus 
minces, ont une forte de caractére de 
l'infini. L’on a beau les pénétrer, les ap- 
profondir , ils ont toujours quelque cho: 
fe de nouveau à préfenter à l’efprit, 

Eupoxe. Il eft vrai que les expé- 
riences femblent forcer la Nature à nous 
révéler des fecrets qu'elle affectoit, pour 
ainfi dire, de nous cacher. 

ARISTE. Si l’on met, par exemple, 
de la laine blanche & du coton blanc dans 


(4) Pag.23. 
{ &) Tom. If, pag. 103, &ec. 
€ 
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Îe même bouillon, puis dans le même 
bain d’écarlate ; la laine blanche yprend 
parfaitement la couleur écarlate, & le 
coton en fort auili blanc qu'il était avant 
qu'on l'y mit: on a fait une étofe, dont 
da chaîne étoit de laine, & la trame dé 
coton. Le coton & Îa ritèté étoient très- 
ferrés ; cependant l'action du même bain 
déméla les parties, agifiant fur la laine 
fans agir fur le coton; & l'étofe fortit du 
bain marbrée de He & de couleur de. 
feu (4). 

Eupoxe. Tandis que la différente 


configuration des parties infenfibles fera 


la PH mets intime des corps , il y aura 
des corps qui ne pourront s HOUR avec 
d’autres , les parties des uns ne trouvant 


point de prife pour s'attacher aux par 


ties des autres, De là, le même bain, 


» fans affectation , répand une couleur füé 


T 


ere: > fie LE 


t 


un corps, fans colorer l'aütre (b), 

Mais le jaune & le bleu femblent affor 
tir leurs impreflions pour former le sin 
dans la teinture, 


ARISTE. C'eft-à-dire que les peti- 


(4) Hift. dé Acad. 1737. pag. 59. 

(8) On répand fur les taches d’huile de 14 
OT de chaux vive ou d'os biñlés ; & quels 
) que temps après , l'huile bue par la pouflére ; 
qui fe difipe, difparoîr. 


Tome F, { 
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tes taches bleués & les petites taches jau- 
nes , placées les unes auprès des autres, 
font une impreflion commune, qui ef le 
verd (4 }), 

Eupoxes, Enfin, le blanc & le noir, 
aufli-bien que le verd, produifent dans 
mes fens ces impreflions qui me font dif. 
cerner les obiets de la vûe, 

Cela fuppofé , je dis : ce qui produit 
dans les yeux cette impreflion qui fait 
difcerner les objets colorés , eft une cou- 
leur : or, le noir & le blanc, aufli-bien 
que le verd, produifent dans les yeux 
cette impreflion qui fait difcerner les ob- 
jets colorés : donc le blanc & le noir font 
des couleurs (b). : 

Mais, Arifte , j'écarte les rayons avec 
un prifme ; & les rayons femblent pren- 
dre, en s’écartant, des couleurs égale- 
ment riantes & variées, Vous intercep- 
tez les ro rouges où qui donnent du 
rouge : {1 l’on réunit les autres rayons 


fa) Tom. III. Entr, 12, p. 237. £ 

(6) La vie fixe & conftante d’une certain 
couleur, la donne affez fouvent au Fœtus. De là, 
vers le Cercle polaire, où la neige frappe les 
yeuxdes animaux , la plus grande partie de Pan- 
née , prefque toutes les Vaches font blanches, 
aufli-bien que plufieurs autres efpéces d’animaux 
dont nous avons parlé. Voyage au Nord. 1736, 
pog. 89, Entr. Phyf. An [Va D233. 


far quelg. proprièt. des Coul. 
par le moyen d’une lentille, quelle ef. 
péce de couleur donneront-ils au foyer ? 

ARISTE. Une couleur bleuâtre, ce 
femble ; parce que les rayons bleus y do- 
mineront ; & fi l’on intercepte les rayons 
bleus ou violets, l’image fera rougeûtre, 
parce que les rayons rouges y domine- 
ront à leur tour (4). 

EupoxeE. Vous parlez, Arifte, com< 
me fi vous étiez encore dans la penfée 
qu'un rayon porte toujours la même cou 
leur (b). Quoiqu'il en foit, le jeu fi fin 
des rayons fera toujours un des plus doux 
agrémens de la vie, 

ARISTE. Enfin, tandis que l’efprit 
s'égare en vaines idées, le mélange & 
l’aflortiment des couleurs réfléchiffent 
la lumiére , comme la furface des objets 
divers ; & nous repréfentent nous-mé- 
mes à nos yeux, du moins en partie, tels 
que nous fommes, 

Eunoxe. L'art de les mêler & de les 
affortir, ces couleurs, la Peinture en un 
mot, eft un art ancien, puilque dès le 
temps de Romulus, c’eft-à-dire, plus de 
fept cens ans avant la naiffance de J. C. 
les ouvrages du Peintre Bularchus fai- 
foient quelque impreflion. 

(#)\ Mém, de l’Acad, 1738. pag. 29, 

(5) Tom. IT, Entrer. 11. pag. 203, &c 


li 
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ARISTE, C'eft par là, ce femble, 

que Zeuxis, Parrhaus, Apelle & Pro- 
togéne fe firent parmi les Anciens un nom 
qui dure encore. 
. Eupoxe. Et c'eft par là que dans 
les derniers fiécles, Léonard de Vinci, 
Raphaël, Michel-Ange, le Titien, Ru- 
bens, Wandex, le Poufin, le Brun, Mi- 
gnard , &c. fe font fait parmi les Moder- 
nes Un nom qui vivra long-temps. 

ARISTE. Ces grands Peintres ont 
{cu les finefles de leur art, fans fçavoir 
apparemment qu'il y eût dans l'air des 
rayons rouges, orangés, verds, bleus, 
violets, ou qu'ils portaflent une couleur 
fixe chacur , que les rouges euffent d’eux- 
mêmes, plus de vitefle, plus de force 
que les orangés, ceux-ci que les verds, 
&c, 

Eunoxe. Mais, Arifte, êtes-vous 
bien convaincu que ces réflexions ingé- 
nieufes ayent le dégré d’évidence qu’on 
pourroit y fouhaiter ? Siles rayons rou- 
ges ont plus de viîtefe que les orangés , 
les orangés que les verds, les verds que 
les bleus, les bleus que les violets ; com- : 
me les Etoiles font à des millions de mil- 
lions de lieues de nous (4), il me femble 


(a) Tom. IV. Entr, 10. pag. 252: 


fur quelg. propriét. des Coul, rot 
que le rouge qui vient des Etoiles, de- 
vroit arriver fenfiblement avant l’oran- 
gé , l’orangé avant le verd, lé verd avant 
le bleu ou le violet, & que par confé- 
quent les Étoiles devroient paroître d’a- 
bord rouges , puis orangées & vertes, 
enfuite bleucs ou violettes, enfin blarr- 
ches : or, elles paroifflent blanches d’a- 
bord, Si les couleurs primitives qui vien: 
nent de fi loin, arrivent au même tems, 

ù font ces différences de vîtefle qui les 
caractérifent ? 

ARISTE, Mais, Eudoxe, un fatellite 
de Jupiter ne paroît pas dès qu'il fe pré- 
fente : (4) car avec une Lunette de 16 
pieds , on le voit 30 fecondes plutôt 
qu'avec une Lunette de ro preds. Ainfi, 
le Satellite demande quelque temps poux 
fe faire voir. Or, ce temps ne pourroit- 
il pas fuffire pour laiffer aux rayons co- 
_Torés le loilir d'arriver tous enfemble avec 
la fenfation commune ? 

_Eupoxe. Il me femble que les 
rayons qui vont plus vite doivent arri- 
ver plutôt, & qu'étant capables de faire 
une impreflion fenfible , ils doivent fe 
faire fentir les premiers, Mais la matiére 


fubtile eft fi déliée, fi fine, qu'il eft per- 


(a) Hift, de PAcad. 1738, pag. AA 
li] 
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mis d’avoir des penfées différentes fur fes 
maniéres d'opérer. 

ARISTE. Je me fouviens qu’en 
1736 (4) elle fignala fes Jeux d’une 
maniére aflez fenfible dans un arc-en- 
ciel triple, À 7 heures du foir, vers le 
Cercle polaire, les Obfervateurs Fran- 
çois virent un Arc-en-ciel de cette ef- 
péce. 

EuDpoxe. Apparemment les rayons 
réfléchis par un Lac voifin, formoient 
Je troifiéme arc, l'arc extraordinaire. 

Enfin , lation & le défaut d'action 
dans la matiére fubtile ont déja fervi à 
nous donner le froid & le chaud ( ): 
voulez-vous, Arifte, que l’un & l’autre 
foient encore la matiére d’un nouvel En- 
tretien ? 

ARISTE. Au premier jour. 


(4) Le 27 Juillet Voyage du Nord, par M, 
Outhier. pag. 71, 72. 
(&) Tom. III. Entr. 4. pag, 97. 
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IX ENTRETIEN 
Meur la Gelée & la Chaleur. 


Eupoxé,. N *AYVONS-NOUS pas 

dit, Arifte, dans un de 
nos Entretiens , que le chaud étoit une 
agitation en tous fens, de parties infen- 
fibles , capable d'augmenter celle du tem- 
pérament , ou des organes d'un corps 
animé ? | 

ARISTE. Et nous avons ajouté que 
le froid étoit un défaut d’agitation en 
tous fens , capable d’égaler celle du tem- 
pérament (4 ), 

EuDpoxe. Je crois même que ce que 
nous avons dit peut fervir à déméêler le 
jeu de la nature & de l’art dans quelques 
phénoménes aflez récents & aflez fingu- 
liers. trié 

D'abord , on obferve que dans les en+ 
droits bas & fujets aux brouillards, la 
gelée fe fait fentir plus fouvent & plus vi- 
vement aux plantes que fur les hauteurs. 
Vous verrez au Printemps & en Autom- 


{4) Tom. Il. Entr, 6. pag. 99, 100. 
li] 
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ne les plantes délicates geler fur le bord 
d'une riviére , tandis que les plantes de 
même efpéce fe conferveront dans les 
endroits élevés, Aufli, dans les endroits 
: bas & dans les vallons, le bois des forêts. 

n’eft pas d’une belle venue. (« ). 

! AR1STE. C'eft-à-dire que ces en- 
droits bas étant trop humides, les pouf. 
fes y font trop endommagées par la ge- 
lée qui dilate les fucs (2), & qui déchi- - 
rant par là l’intérieur des plantes, les fait 
périr ou languir, 

EuDboxe. On obferve encore que 
les plantes périflent ou languiffent fous 
les baliveaux , ou le long des grands 
bois. | 

ARIsSTE. C’eft que le vent & le So- 
leil ne pouvant difhiper les vapeurs & les 
exhalaifons qui fortent des plantes & de 
Ja terre dans ces endroits là, 1l y régne 
une humidité nuifible , fur-tout dans la 
gelée, qui rompt les fibres humides à 
force de les étendre (rc). La gelée n'eft 
jamais plus à craindre pour les bourgeons 
” & les fleurs qu'après les brouillards & la. 

luye. Pourquoi la vigne fumée récem- 
ment eft-elle plus fujette à être endom« 


(x) Mém, de l’Acad. 1737. pag. 286. 
(8) Tom, El. Entr. 6, p. 223% 
{c) Ibid. 
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magée de la gelée ? C’elt à caufe de l’hu- 
midité du fumier, Un fillon de vigne voi 
fin des plantes propres à entretenir la 
fraîcheur & à communiquer l'humidité, 
comme le fain-foin , périra par la gelée, 
tandis que le refte de la vigne ne fouffri- 
ra point. HEPsu 
Eupoxe, Auf, felon les obferva- 
tions , la gelée nuit plus aux bourgeons 
à un pied de terre qu’à deux, à deux qu’à 
trois , à trois qu'à quatre, parce qu'à Un 
pied de terre, il y a plus d'humidité, 
Cependant , une gelée affez vive ne 
puit guére aux plantes, quand elle fond 
avant que le Soleil ait donné deflus, Si 
le matin, après la gelée de la nuit, om 
remet les plantes dans la Serre avant le: 
lever du Soleil, qu’on les couvre “ou 
que le temps foit fombre, en un mot fi 
la glace fond doucement, d'ordinaire la 
gelée n'endommage pas les plantes (4 ).. 
. C’eft encore un de ces petits myftéres , 
où la Nature opére d’une façon affez 
fine, | 
ARISTE. Après tout, la Nature ne: 
fait que fuivre encore ici fes loix ordi. 
naires, comme nous l'avons obfervé , ce: 
me femble (b).. La gelée qui augmenta 
(4) Mém. de Acad. 1737: P. 290, 
(&) Tom. IL. Entr, 6: p. 123° 7 


7 
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le volume des fucs, étend les vaifleaux 
des plantes : fi le dégel vient avec préci- 
pitation, les liqueurs, les fucs feront éva- 
porés avant que les vaifleaux ayent re- 
pris leur premier état, Les vaifleaux pri- 
vés de fucs & de liqueurs, fe defléche- 
ront ; & les nouveaux fucs n'ayant plus 
un cours libre, la plante ne fera que lan- 
guir, Mais fi ces fluides glacés fondent 
doucement, les fibres délicates des plan- 
tes reprendront peu à peu fans violence 
& fans fe rompre , leur premiére fitua- 
tion , leur ton naturel, 

Eupoxe, Votre penfée, Arifte, me 
paroît jufte, De grace, mettez là, s’il fe 
peut, dans un plus grand jour encore. 

ARISTE. On fçait que l’eau qui fe 
géle , fe raréfie (4). De là, fi les fucs 
aqueux viennent à fe geler dans les inter- 
flices d’un arbre, les parties les plus dé- 
licates de l’arbre prennent une force d’ex- 
tenfion qui , quelquefois, fend l'arbre 
même (b). Que le Soleil faffe fentir fa 
chaleur : les petits glaçons que la plante 
enferme dans elle-même , fe fondent 
brufquement ; & la fubftance aqueufe re- 
prend fon volume naturel. Mais les par 
ties de l'arbre, qui fe trouvent, pour 


(a) Tom. IL. Entr, 6. p.121. 
(6) Ibid. P- 123: 
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ainfi dire, dans une habitude de fépara- 
tion violente, ne reprennent pas de mé- 
me leur premiére extenfion; plufieurs qui 
ne font point arrofées fe defléchent fans 
pouvoir {e rejoindre; les fucs n’y trou- 
vent plus les canaux libres pour porter 
la nourriture ; & l'arbre périt ou languit. 

Mais quand la chaleur r’eft pas bruf- 
que, ou que l'arbre dégele doucement ; 
les fucs aqueux fe fondent par dégrés ; 
les parties gelées de l'arbre fe rappro- 
chent de même, A la fin du dégel, l'inté- 
rieur de la plante fe retrouve dans fon 
premier état, & elle reprend fa premiére 
vigueur ,comme les animaux vivants dont 
lon dégele par dégrés les parties ge 
Jées (4). | 

EuDpoxe. Auf, arrive-t-1l affez ra- 
rement que les plantes foient endomma- 

ées par la force feule de la gelée ; mais la 
chaleur du Soleil , fi fouvent utile aux 
plantes, leur devient pernicieufe dans la 
fonte de la gelée; la fonte précipitée dé- 
chirant les fibres des plantes , fait périr 
les plantes mêmes, 7 

ARISTE. Cependant, des plantes af 
fez délicates, comme les Lauriers, les 
Figuiers , les Grenadiers , demandent l'ex- 
pofition du Midi (b). 

(2) Tom. II. Entr. 6, 

" (#8) Mém. de P'Acad, 1737. p. 2953 
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: Eupoxe. Mais, il faut avoir foin 
de les couvnir dans le temps. 

Au refte, fi l’expofition du Midi a fes 
inconvéniens , elle a fes avantages. Sou- 
vent la chaleur du Soleil augmentée par 
la réflexion de la muraille , difipant l’hu- 
midité, garantit les plantes des accidens 
du froid (4 }), 

ARISTE. Il me femble, Eudoxe, 
que les efpaliers en niche ou en renfon- 
cement font aflez en füreté. 

Eupo xEe. Comme la chaleur du So- 
leil échauffe ces endroits pendant le jour’, 
& s’y concentre, le froid y eft moins vio- 
Jent. D'ailleurs, une légére couverture y 
tiendra les plantes dans un état de fé- 
cherefle propre à prévenir les accidenrs. 
des gelées du Printemps. 

Mais, Arifte, avez-vous fait attention 
qu'en Hyver un temps fombre & qui me- 
nace de la pluye, accélére plus qu'un 
beau Soleil , la fonte des neiges (b)? 


(#) Dans l’Ifle de France, la température 
cft prefque toujours la même. En un mois, 
la différence du plus grand chaud au moin- 
dre fe trouve à peine de 2 ou 3 dégrés , tan- 
dis que dans nos Contrées , la liqueur parcourt 
quelquefois 10 ou 12 dégrés depuis le lever juf- 
qu’au coucher du Soleil, Mém, de l’Acad, 1738 


pag: 457: 
(db) Hif, de PAcad, par M. de Mairan 17424 
pag. 28 


fur la Gelée €r la Chaleur. x09 

ArR1sTE. Alors lès vapeurs qui cou- 
vrent le ciel & nous dérobent le Soleil, 
fe trouvant dans des couches ou des cer 
cles peu élevés, empêchent les exhalai- 
fons chaudes ou tiédes qui fortent du 
fein de la terre, de s'élever bien-haut, 
& de fe diffiper. Et ces exhalaifons étant 
retenues près de la furface de laterre, 
rendent latmofphére plus tempérée , 
plus propre à fondre la neige, 

. EupoxeE.La culture des jeunes plans, 
des jeunes chênes, par exemple , de. 
mande & de l'expérience, & de l’atten- 

tion. | | 

ARISTE, Dans ces plans, je femerai 
du géniévre , des épines qui s’oppoferont 
à l’incempérie des faifons , diminueront 
la force de la gelée, & rompront celle du 
vent, Ce feront des abris contre Ia ri- 
gueur des frimats & l’ardeur du Soleil, 
Les mauvaifes herbes feront bonnes pour 
ces plans. En Eté , elles entretiendront 
autour d'eux une chaleur bienfaifante ; 
& pendant l'Hyver , étant féchées, elles 
leur ferviront d’abri contre les vents & la 
gelée (4). 

Vous appercevez-vous que fans acci- 
dent fenfible , comme la gelée , les jeu 
nes arbres diminuent d’accroifflement ? 

(#) Mem, de l’Acad. 1742, page 334: 342, 


= 
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C'’eft qu'ils ne peuvent étendre & enfon- 
cer leurs racines, Une terre trop dure les 
fait refouler, Coupez les tiges jufqu’à 
terre au mois de Mars: la force de la fé- 
ve fe répandra dans les racines. Les jeu- 
“nes racines devenues plus fortes s’ouvri- 
ront des routes nouvelles & plus profon- 
des dans le fein de la terre même, qu’el- 
les avoient eflayé vainement de péné- 
trer; & y trouvant plus de fucs nourri- 
ciers , elles produiront des jets plus vi- 
goureux ; la plante croiffant plus en un 
an qu’elle ne faifoit en trois , récompen- 
fera vos foins, | 

Enfin, fuivant les principes que nous 
avons pofés, 1. on évitera de planter le 
long d’une vigne des arbres qui puiflent 
empêcher le vent de difliper les brouil- 
lards, ces brouillards pouvant caufer dans 
une gelée, la ruine de la vigne, 

2. Sur les fillons des vignes, on ne fe- 
mera point de plantes qui par leur tranf- 
piration répandent l'humidité fur la vi- 
gne. 

3. S'il y a des endroits élevés & des 
endroits bas dans un jardin , on choifira 
pour les plantes printanniéres & délica- 
tes, les endroits hauts, afin de prévenir 
un excès d'humidité (4). 

{ a) Mém, de l'Acad, 1737. pag, 297. 
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EuDpoxe. Mais au lieu de prévenir 
les effets du froid, il s’agit maintenant 
d’imiter le froid même, & de faire de la 
glace : comment vous y prenez-vous , 
Arifte ? 

ARISTE. 1, Je prends une aflez 
grande quantité de glace broyée , ou de 
neige : la neige vaut mieux avec le fel; 
elle s’infinue plus aifément dans fes inter- 
ftices. 

2, Je mêle avec la neige ou la glace 
broyée , une troifiéme ou une quatriéme 
partie de fel. 

3, J'environne de ce mélange un vafe 
qui contient de l’eau douce, Je laïfle le 
mélange , jufqu’à ce qu'il foit prefque 
tout fondu ; & à proportion que la neige 
fond, l’eau fe glace. 

 L'adion de la matiére fubtile ou dé- 
liée, qui faifoit la liquidité de l’eau, fe 
communique au mélange qui l’envelope, 
& l’eau privée du mouvement intime & 
propre de fes parties infenfbles , eft de 
la glace (4), 

EupoxeE. Je crois, Arifte, qu'avec 
cette glace de votre façon, vous feriez 
du feu, | 

. ARIsTE. Nous en avons déja fait, ce 
me femble : réitérons l'opération avec 
quelque circonftance nouvelle, 

( #) Tome II, Entr. G. pag: 114% 
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1. Je fais bouillir de l’eau nette à 
grand feu pendant une demieheure,pout 
en chaffer l'air. | 

2. Cette eau vüide d'air, je l'expofe à 
la gelée, & j'en tire une glace fort tranf- 
parente, l’action de la matiére globuleu- 
fe & lumineufe n'étant pas interrompue 
ou diminuée par l'air des interftices. 

3. Je mets un morceau de cette glace 
dans le fond d’un vafe dont la capacité 
foit arrondie; & tenant le vafe fur un feu 
de charbon, je fais fondre la glace petit 
à petit, jufqu'à ce que le côté inférieur 
foit figuré en fegment de fphére. Quand 
le côté inférieur eft figuré de la forte, je 
renverfe le morceau de verre, pour faire 
prendre au côté oppofé la même figu- 
re ; & les deux faces étant arrondies, la 
glace à la figure d’un verre ardent. 

4. Alors, prenant le verre ardent avec 
un gant, de peur que la chaleur de la 
main ne fonde la glace, je l’expofe aux 
rayons du Soleil; & réuniflant au même 
point les rayons rompus , il allume la 
poudre à canon. | 
: Eubo xe, Aïnfile froid denos Con- 
trées nous fournit des expériences aflez 
curieufes : mäis enfin, ce froid n’appro- 
che pas de celui du Nord, Les Thermo- 
métres, qui paroiffent fenfibles au froid, 

ëc 
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& qui dans les grands froids de r709 
defcendirent à Paris à 1 4 dégrés au-def- 
fous de la congélation ,; defcendoient à 
37 dégrés à Tornea, près du'Cercle po- 
faire , lorfque les Académiciens François 
_ÿ faifoient leurs obfervations en 1736 
ou 1737, & qu'ils y mefurérent un dé- 
gré de la Terre, environ. | | 

Dans le mois.de Décembre 1736, au 
66e, dégré, un peu plus, de latitude, le 
froid étoit f1 grand , que l’eau-de-vie 
étoit la feule liqueur qu'on y pût tenir 
affez liquide pour la boire, Quand on en 
buvoit , les lévres & la langue fe geloient: 
fur le champ contre la tafle ; & pour les 
. détacher , il en coûtoit du fang. 

Comme un-des Obfervateurs François: 
büvoit de l’eau-de-vie dans une taffe 
d'argent près du Cercle polaire le 21 Dé- 
cembre,, le froid cola tellement fa langue 
à la tafle:, que-la peau y démeura, Et le 
6: Janvier 1737, à l'ornea une bouteille 
de bonne eau-de-vie de France gela 
promptement ; l’efprit-de-vin même y fut 
. affez fenfible à la rigueur du froid pour 
geler (4). Le 14 May il y dépeloit. Avant 
. le dégel, la glace avoit deux pieds:d'é- 
(# ) Mefure du dégré du Méridien au Cercle 

œæolaire. pag. sr. Voyage du Nord ,.par M. Ou-- 
Dth'er. pag. 139, 145. 
Zome PV k 
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paiffeur ; & l’on dit que d'ordinaire elle eft 
beaucoup plus épaifle. La neige tombée 
d’abord après les premiéres gelées avoit 
empêché la glace de groflir (4). 

AR1ISTE. N’eft-ce pas une chofe af- 
fez linguliére que dans le Pérou, près de 
Quito, & pour ainfi dire fous le Soleil 
même , on éprouve les mêmes rigueurs 
du froid, Quelquefois, pour ouvrir. les 
lévres glacées & parler , il en coûta du 
fang aux Obfervateurs du Midi comme 
à ceux du Nord : & pour manger ou boi- 
re, il fallut porter rapidement depuis 
le feu jufqu’à la bouche , les mets & 
l'eau (b). 

Eupoxe, C'eft-à-dire que la ri- 
gueur du froid que l’on reflent au Nord 
fur la furface de la terre, fe fait fentir 
près de l’Equateur vers la cime des hau- 
tes montagnes, où les rayons réfléchis 
par la furface de la terre ne caufent dans 
les fens qu'une très- foible impreffion, 
que le froid accompagne, 

ARISTE, Eft-il moins furprenant , 


(ce) Voyage du Nord par M. Outhier, pag. 
162, 163. 

(b)Relacion hiftorica del Viage a la America 
Meridional , por Don Jorge Juan, y Don An- 
tonio de Ulloa, Tom. I. pag. 310. En Madrid, ” 
1738. 
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Eudoxe, que dans une faifon où le So- 
leil s'approche de nous d’un million de 
lieues, nous n’en ayons que plus froid ? 
Car enfin, felon les obfervations, la gran- 
deur du diamétre apparent du Soleil va, 
en Hyver,jufqu’à 32 minutes 47 fecondes 
environ, & diminue en Eté jufqu’à 31 
minutes, 42 fec, en forte que la difié- 
rence eft d’une minute & de quelques 
feconces. Or, la diftance de la Terre au 
Soleil eft de 30 où 33 millions de lieues 
environ, felon les plus habiles Aftrono- 
mes. Ainfi, une différence d'une minute 
dans le diamétre du Soleil, répond à un 
million de lieues à peu près: donc en 
Hyver, le diamétre du Soleil étant plus 
grand d’une trente-deuxiéme partie en- 
viron, le Soleil fera un million de lieues 
plus proche de la Terre. i 

Eu noxe#. Le Soleil eft plus près de 
nous en Hyver, il eft vrai ; maïs cet ex- 
cès de proximité n’eft qu'une trente-deu- 
xiéme partie environ de fa diftance ; & 
s’il eft un peu plus proche de nous, il eft. 
bien moins de temps fur l’horifon , & les 
rayons beaucoup plus obliques caufent 
beaucoup moins de cette agitation en 
tous fens qui fait la chaleur (4). 
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Mais, Arifle, crôyez-vous que les va. 
rations de froid ou de chaud viennent 
précifément de. la fituation du Soleil &. 
de la longueur des jours & des auits ? 

AR1ISTE. Non:.au mois de Juillet, 
les rayons du Soleil font beaucoup moins 
obliques par rapport à nous qu’au mois 
de Décembre ,& les jours plus longs : ce- 
pendant quelquefois Juillet a des jours 
aufi fro'ds quetels jours de: Décembre, 
Les vents qui varient dans.les divers.cli- 
mats, y caufent des bizarreries de froid 
& de chaud par les vapeurs & les exha- 
laifons chaudes ou froides qu'ils y por- 
tent ; & c’eft ce qui nous fait pailer fi vite. 
& fi fenfiblement du froid au chaud & du 
chaud au froid, 

On: n’a guére vü dans nos Contrées 
d'Hyver fi long, fi rude & fi conftanr 
tout-à-la-fois que celui de 1940 : il fit 
périr une partie. des. grains. dans le fein 
de la terre; & à la veille du mois.d’Août, 
l'autreparticattendoit ençore.la.chaleur 

our mürir. Le jour le plus chaud de cette 
année-là fut le fixiéme Aout; & le troi- 
fiéme du même mois . on trouva le ma: 
tin de la. gelée blanche (4), Eft-ce que 
depuis le Solfice de Décembre 1739.le: 

(a) Mém. de l’Acad. 1740. pag. 522, &Ce. 
ja mortalité fut grande, | 
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Soleil n’étoit pas revenu vers nous à l'or. 
dinaire ? Avoit-il oublié fa route? S'é- 
toit-il écarté ? Non: fon diamétre qui æ 
paru, le même que les années précéden- 
tes, n’a | point marqué d'écart. Mais pen- 
. dant $ à 6 mois il a pfefque toujours ré- 
gné un vent de Nord. Ce vent devoit 
être chargé de vapeurs & d'exhalaifons. 
glacées. 

Eupoxe. C'eft-à-dire que le vent: 
& les glaçons s’oppofant à l’aétion du 
Soleil & partageant la chaleur, ont em- 
pêché la terre & les animaux de la fen- 
tir, & ont fait pañler les reftes de l’ Hyver 
jufques dans l'Eté même, 

Je’ n'ai point idée d’avoir vü d'Hyvef 
fi conftamment tempéré qu'en 1747 & 
en 1749, Îl eff vrai qu'en 1747 , avant 
la mi-Janvier, il y eut environ 8 jours. 
d’un froid très-fenfible ; mais bientôt il 
cefla de fe faire féntir , & jufques vers I 
fin du mois de Février, ce fut un temps 
toujours tempéré, toujours doux, Les 
Abricotiers , les Péchiers, & bien d’autres 
plantes, étoient chargés de fleurs com- 
me au Printemps : c’étoit, pour ainfi di- 
re, le Printemps méme .au | fort de l'Hy- 
ver. * 

ARtsTE. En cet, un vent de midi. 
qui régna tout ce temps-là répandit dans. 


118 TX. Entretien 
nos contrées froides un air tempéré , & 
fufpendit les rigueurs du Nord. 

Eupoxe, Il les fufpendit long- 
temps: mais enfin un vent de Nord qui 
vint à régner à fon tour, nous rapporta 
les frimats & le froid du Nord, moins 
rigoureux cependant qu'ils ne font d’or- 
dinaire dans ces contrées-là, 

ARISTE. Lorfque la terre fe trouve 
refferrée dans le Nord par un Hyver fi 
long & fi rude, fans doute le Soleil de- 
mande beaucoup de temps pour ramol- 
lir par fa chaleur le fein de la terre. 

Eupoxe. Auf, en 1737, près du 
Cercle aie , quand le Soleil, en fe 
rapprochant du Pole quittoit à peine 
l'horifon , l’'horifon ne cefloit pas d’être 
tout de glace ; & tandis que l’on fem- 
bloit voir l’Eté dans les Cieux, l’'Hyver 
continuoit de régner fur la terre. 

AR1STE. C'étoit un fpectacle affez 
fingulier , d’avoir l'Eté fur la tête & l’'Hy- 
ver au-deflous des pieds ; l'Eté dans les 
Cieux, & l’Hyver fur la terre (4). Mais 
enfin il n’eft pas étonnant que des rayons 
fi obliques , & qui viennent de fi loin, 
donnent peu de chaleur avant que d’a- 
voir eu le temps d’amollir le fein de la 


_ #4) Journ. des Sçav. 1738, pag. 597: | 
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terre, reflerrée par un froid également 
long & rigoureux (4). 
… Mais le Soleil eft-il proche du Cancer? 
Alors entre le Cercle polaire & le Pole, 
cet Aîftre paroît toujours fur l’horifon, 
même à minuit ( b) ; & l’échauffant fans 
ceffe , il le rend fécond en peu de temps. 
Auf, à Pello (c) dans la Laponie près 
du Cercle polaire , on féme les orges au 
mois de Juin, & ils font.mürs au com- 
mencement d’Août. 

On a vû, dans une Contrée plus voi- 
fine , des effets du froid aflez fingu« 
liers, | 

Pendant le froid de 1740 , on fit à 
Lubecx, ce femble , un lion de glace, 
long de fept pieds, & fi artiftement tra- 
vaillé qu’à peine le Sculpteur le plus ha- 
bile eut-il pu l'exécuter mieux fur le bois. 
Le lion étoit dans un bañftion de glace, 
défendu de cinq piéces de canon de gla- 
ce; & un foldat de glace, proche d’une 
guérite, y faifoit la garde ( d). 

Eupoxe. Oh, la même année, à 


(4) Tom. II, Entr. 6. | 
__ {é) Voyage du Nord par M. Outhier, pag: 


45. 

(c) Ibid. pag. 123. de 

(4) Defcription de la Maifon de glace cona 
Rruite à Péterfbourg en 1740. 


zoo ZX. Entretien 
Péterfbourg , l’art fe déploya fur la glace 
avec bien plus de magnificence encore ; 
& l’on vit un Palais de glace conftruit fui- 
ant toutes les régles de l'Architeéture 
moderne, Le Chambellan du Czar en 
donna le deffein; & l'ouvrage fut com- 
mencé vers la fin de 1739 fur la glace 
même dont étoit couverte la Neva, qui 
travetfe la ville: Mais il furvint un dé- 
gel ; & la glace diminuée & affoiblie par 
la chaleur , s’affaifla fous les murs éle- 
vés à une hauteur aflez confidérable. 

ARESTE. J'ai regret qu'un contre- 
temps nous ait privé d'un monument 
d'une efpéce aflez nouvelle, 

Eupoxe, le contre-temps ne fit 
que différer l’exécution. Ayant choifi 
dans une place de la ville un fond plus 
folide, on tailla en bloc:la glace la plus. 
nette, mefurée à la régle & au compas ; 
& on l’embellit des ornemens de l’Archi- 
tecture. Onéleva les blocs avec des grues. 
On verfoit de l’eau fur les plans ou les 
parties qu’il falloit joindre, L'eau qui ge- 
loit bientôt, fervoit de ciment; & en peu: 
de temps on vint à bout d'élever un édi- 
fie tranfparent, long de 56 pieds envi-- 
ron , large de 17, & haut de 21. 


{47 Alexey Danjel Owerfck Tatifchtchew: 
ARISTEL. 
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. Anr1isTE. Ainfi, le bâtiment nou- 
veau pouvoit paroître d’une piéce. 

--Eupoxe. Vous eufliez dit que l’édi- 
fice éroit d’une pierre feule, tranfparen- 
te, bleuâtre, & bien plus précieufe que le 
marbre, 

Le palais étoit environné de 6 piéces de 
Canon de glace, faites au tour, avec leurs 
affuts & leurs roues. Ces canons étoient 
grands comme ceux de fonte qui por- 
tent une charge de trois livres de pou 
dre, plus brillans, mais moins folides : 
leur charge étoit d’un quart de livre, On 
faifoit couler dans l'ame du canon un 
boulet d’étoupe , ou même de fer. On 
conçoit aflez qu’un canon de glace dont 
les parties ne font que fe toucher , n’a 
pas la folidité de ceux de bronze, plus 
denfes , & dont les parties font engrai- 
nées les unes dans les autres. 

 ARISTE. Ne fit-on pas quelque dé- 
charge de cette artillerie nouvelle ? | 

 Eubpoxe. Sans doute; & un boulet 
perça-une planche de 2 pouces d’épaif+ 
feur à 60 pas. | 

: ARTISTE. Le canon devoit être ac- 
compagné de mortiers, 

: Eupoxe. Aufli, deux mortiérs de 
glace renforçoient l'artillerie, La charge 
. de ces mortiers étoit d’un quart de livre 
Tome V, 
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de poudre, & l'on jetta des bombes. 
Dans la même ligne encore , deux dau 
phins de glace jettoient par la bouche du 
Naphte enflammé. | | 
AR1STE, Mais, Eudoxe , le fpecta- 
cle devoit avoir , ce me femble, quelque 
chofe d’admirable, 
EUDOoxE. Quelque chofe peut-être, 
de plus admirable encore que vous ne 
l'imaginez, Arifte, Le frontifpice étoit 
orné de ftatues. Au bout du mur, régnoit 
une galerie bordée d’une baluftrade de 
piliers quarrés, En entrant, on trouvoit 
d'abord un veftibule, puis une chambre 
à droite, une.à gauche. Le veftibule avoit 
quatre fenêtres; chaque chambre cinq, 
dont les chaflis & les quarreaux étoient 
de fines plaques de glace, iluminées la 
nuir, Les orangers, les arbres , les pots 
à fleurs , & les oifeaux de glace perchés 
fur des branches, & des feuiiles de. gla- 
ce, étoient, autant d'agrémens du palais 
nouveau: AMDOMANDE LÉO! 

On voyoit dans les chambres ,, toi- 
lettes , miroirs , flambeaux avec leurs 
beupgies qu'on allumoit. après les avoir 
frottées de naphte, montreide poche, 
hit. garni , cheminée ,,bûches enduites 
de-naphte & qui donnoient du feu ; ta. 
bles, cartes ; fiches, fopha , un fervice 
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pour-prendre du Thé ; le tout de glaces, 
travaillé Au cifeau, & peint dé couleurs 
affortiés. ‘1 L'OPAPSEEV TA ù 
à Kvrs RAR NO 'ÉRQIE Lan Paiais er, 
CHANCES ve LA LANGORIAMERE 460. ND 
EVDoxe, Et dont la durée füt af- 
{ez longue-&rconftäntes pour un Palais 
de certe efpéce:sicar il fubfifta depuis le 
commencement de'Janvier jufqués vers 
li fusde Magszioinibs col oup 251263 
13 AR vor C'eftà-dire tandis que 
Le grand froid dura EL adurée de ce Cha 
teaut dans Saturne, - que’ l'on place à 
troissdens millions! de lieues d'ici, eût 
Épalé elle d'un édifice de marbre, - 7 
:: Eumoxé.’LeChteai de glace a 
duré ‘affoz: url tire pour nous retra 
cerlafragilitédes chofés de la'vie / & 
Ja folié de eux qui s'ÿ'atéachent.: 01 
*'ARISTE, .Ces phiénoménes du Nord 
nous rappellent les.Aürôres Büréales, 
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Sur dej: Lumiéres: S cpétntriondles, 
qui. c ont par deppis 1719. 


D durs D Erüxs: 416 furtout; 
tab: le:Giel:a continué de 
donner. aflez fouvent. au Nord des {pe- 
étacles que l'on admiroit plûs qüandi ils 
étoierit plus rarés. Nous’ en avons obfer- 
vé plufieurs vous & moi, Arifté ; quel: 
quefoïs enfemble , quelquefois. féparé- 
ment, Is nous ont frappés; nous emavons 
parlé même dans nos Entretiens (4), 
Mais les fpectacles. lgs plus capables 
de frapper, femblent perdre dedeur éclat 
dès qu'ilsideviennent coinmuüns ; les plus 
touchants ont moins de prix à méfure 
qu'ils font plus ordinaires, & ceux que 
le Ciel nous donne ,.ont peine à foute- 
nir long-temps l'âttentiof des Philofo- 
phes memes, La variété que nous cher- 
chons fans cefle dans-les chofes fenfi- 
bles , fait bien voir qu'elles ne font pas 
nes pour nous rendre heureux, 
ArRIsTE. Notre philofophie a beau 
faire , Eudoxe ; ; il n’y a que la poifeffion | 
de l'Auteur même de tous ces biens qui 
(x) Tome IV, Eatr. V. pag. 146. 


Fes les Zumicres. Septentr. bz5 
puifle fixennos-inquiétudes parune.fa- 
tisfaction pléine &:eonftante. ., ab 
Mais enfin;je me rappelle-encore avec: 
plaili g quelques-unes, de:, ces, Lumiéres ; 
ou de ces efpéces d'Aurôres nouvelles ; 
qui-ont brillé er foix dans les contrées du 
Nord.et ga aû rt | 
Eunoxe. P Dunes m'ont: ets ee ” 
mais dites-moi ce qui vous a fait quelque. 
plaiirs ir, & il m'en fera. À 
ARISTE. Lirai- je quelques: obferva- 
tions ? --! -: 
“ÆUDOoxE. j Y. verrai volontiers les 
+'Euass boréales} : ” | 
ARISTE.»Enr729; Etes toiou 12 
s» minutes de temps , dit un Obferva- 
»rteur:( 4) , jervis que tout le Ciel étoit: 
» couvert( d’unelumiére feptentrionale } 
» depuis l'Occident par le Nord jüfqu'à 
» l'Orient. ; 4 Je vis-monter de l’hori- 
».fon tout autour , comme des torrens 
».de flammes d’une blancheur pâle, qui 
»couloient avec une grande rapidité-juf-: 
» qu'au Zénith ;-où le tout fe réunifoit 
» & s’engouffroit quafr, pour pafler com 
» me par un entonnoir, Cette flamme 
» n'étoit pas {1 épaifle qu'on ne püt voir 
» à travers, pour la plüpart, les Etoiles 


(4) Journ. Littér. 172 9. à la Haye. T. XIV. 
pas. 45604520 0%: n 
, L iij 
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» de Ja miens & ide la: feconde grand 
» deur, à mefureque les limmes s’a 
» prochoient du zénith, où'elles fe réu- 
» mifloienc &5engoufiroient, ce quiine 
» pardifloit qu'a iÿ où 600 DAS ps 5b 19 

L'En +731 } fiicetté lurniéré owréetté 
Aurore fut moins frappante par fa. Bgu= 
re, par f& grandeurouipar fon'éclar, ëlle 
le fat: davantage par'lënombre de: (es ‘ape 
paritions : car depuis le:26 Seprembréi 
jufqu'au 2: Oëobre inclufivément êlle 
parut au moins 15 fois (2); & les ohdus 
lations, les jets de lumiéré qui fembloiéne 
toujours partir du Nord ;rhéritoient bieri 
le nom d'Aurore baréale, : .+ 1 #11 A 

- Depuis 1516 jufqu’en r737', on 6b« 
ferva en Suéde jufques fous le Ceïcte pos 
laire , au moins 214 Aurores de’ cette els 
pére tb). 0 

Le 5 May 1533, depuis 7 baaise du 
faire jufqu'à 11 heures, :Virtemberg en 
vit une qui $'avançoit peu à peu vers l'O 
ent; & vous eufliez vû les Etoiles brils 
ler fous le Pole au travers de lanué.lue 
mineufe. Sepi far témoin. dur phés 
noméneé ( 0%: 

La même année, te 6 Septembre ; 

( a) Mém. de PAcad: 1731. paë 372: 3838 


(5) Ibid. 1734, pag. 5970 4 
(c) Tranfa&. Philof, 1736 pag 74, 762 "2 


L 
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f'obfervai près de Corbeil (4), depuis 
onze heures & demie jufqu’à minuit & 
demi environ, une lumiéré de cette ef- 
péce. La nuée lumineufe s’étendoit du 
Nord vers l’Elt, élevée d'environ 30 dé- 
grés fur l’horifon, La lumiére fembloit 
s’avancer vers l'Orient. De diftances en 
diftances , c’étoient des rayons qui s’élan- 
çoient du milieu du nuage, de bas en 
haut. Ils paroifloient , à peu près , tels: 
que ceux que nous voyons fouvent for- 
tir de haut en bas d’un nuage percé ou 
rafé des rayons du Soleil caché par le 
nuage. ARE NP se: 

L'année 1734 eut fes Aurores le foir. 
Le 23 Janvier, à 7 heures du foir, on 
en vit une fort belle à Virtemberg. La 
Jumiére s’élevoit jufqu’au zénith. Les 
nuages qui pañloient devant la lumiére, 
'interrompoient point le fpectacle ; le 
phénoméne paroifloit au-deffus des nua- 
ges mêmes ( 4 ). 

À Utrecht, ta même année, au mois 
de May, l’on obferva r 2 phénoménes de 
cette efpéce ; & les mois de Septembre, 
d'Octobre & de Novembre, M.delLifle, 
qui dans une Académie célébre (c) faifoit 

(a) À Fonteney, chez M. du Noyer. 

(2) Tranfatt. Philof. 1736, pag. 105. 

+{(c) De’ Pérerfbourg. 
L iü} 
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honneur à l'Académie des Sciences. ef 
obferva 18 (4), 

L’Aurore boréale fe fit voir à l’Angles 
terre en 1735 (b). 

L'année 1736 fut célébre par 62 de 
ces Aurores, dont quelques-unes furent 
aflez confidérables (c). Le 8 Octobre, 
à 7 heures & demie du foir environ , j'ap= 
perçus au Nord une nuée d’une blan- 
cheur extraordinaire. Les Etoiles paroif- 
foient dans la nuée, fur-tout vers le bord 
Méridional, La nuée s’étendoit du Nord- 
Eft à l'Oueft, & s’élevoit prefque juf- 
qu’à la grande Ourfe qui défcendoit fous 
le Pole. Vers 7 heures trois quarts , une 
colonne droite, fort diftincte, très-lu< 
mineufe , & large de deux pieds en ap+ 
parence, s'éleva de la nuée jufqu’à l’É- 
toile polaire , à peu près: entre 8 heur. 
trois quarts & 9 heur. le nuage diminua 
confidérablement, mais bientôt it fe ré 
tablit; & un grand nombre de rayons 
lumineux parurent jaillir, à diverfes re- 
prifes, du fein de la nuée jufqu’au Pole 
& aux environs, Parmi les colonnes lu- 
mineufes , j'en vis quelques-unes de fom 
bres , une fort obfcure, qui coupoit la 

(a) Méin. de l'Acad, 1734. p. 580. 583. 

(b) Tranfa&, Philof. 1736. p. 46. 

(c) Mém, de Acad, 1736: pag. $04, 5044 
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grande Ourfe, paflant entre ‘les quatre 
Etoiles , qui font une forte de Trapéze, 
ou de quarré long. À 9 heur, trois quarts 
environ, la nuée lança de toutes parts 
une foule de rayons lumineux , plus lar= 
ges & plus hauts, qui paroïffant s'élever 
jufqu'au deflus du Pole , repréfentoient 
très- diftinétement l’intérieur d’une forte 
de demi dôme d’une grandeur immenfe, 
Ces jets de lumiéres paroifloient à diffé- 
rentes reprifes, mais pendant 1$ ou20o 
fecondes. A1 0 heur, & demie, la partie 
du Ciel comprife entre la nuée lumineu- 
fe & le Pôle s’obfcurcit un peu en plu 
fieurs endroits, mais laiffant voir tou- 
jours le rayonnement des Etoiles, Puis. 
pendant un quart-d'heure environ, c’é- 
toient , non pas des colonnes ou des 
rayons, mais des efpéces de jets de flam- 
mes fucceflifs , vaftes, blancs, mélés de 
bleu, vifs, qui paroiffant naître toujours. 
du côté du Nord, s’étendoient comme 

ar ondulation vers le Midi. Un inftant 
fes voyoit paroître & difparoître, plus 
blancs que les éclairs ordinaires, plus. 
foibles , mais auf prompts & d’aufli peu 
de durée, À 11 heur. la nuée dont le bord 
Méridional fut toujours fort blanc, di- 
minua confidérablement ; & je ne vis 
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plus rien de remarquable, La nuée [lu 
mineule ne parut point changer de 
place. 

En 1737, le Ciel parut encore tout 
brillant de Lumiéres Séptentrionales. Le 
20 Août (4), à 9 heures du foir, je vis 
au Nord une nuée lumineufe qui s’éten- 
: doit de l'Orient d'Eté environ, jufqu’au 
Couchant. Depuis 9 heures jufqu’à 10 , 
c'étoient des pyramides lumineufes qui 
jailliffoient du nuage & s’élançoient vers 
le Sud au-delà du zénith, Vous euflez 
dit qu'il y avoit entre les pyramides lu- 
mineufes des pyramides obfcures. Les 
deux efpéces de pyramides allant fe ter- 
miner au même endroit, faifoient dans 
le Ciel une forte de demi dôme, Sou- 
vent ün voyoit des ondulations & des 
jets de lumiére qui s’élevoient de lhori- 
fon au zénith & au-delà du zénith avec 
une rapidité prodigieufe. Depuis 10 h, 
jufqu’à 1 1, la nuée lumineufe parut tou- 
Jours avancer un peu vers l'Orient , avec 
quelques jets de lumiére de temps en 
temps. Cependant à ro heures environ, 
il s'éleva dans le Méridien , à peu près, 
de l’horifon jufqu’à l'Etoile polaire, une 


(4) À Gentilly, pré de Paris, 
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PYramiderdé lumiére, qui démêurx dans 
la même fituation affez long-tembps, fans 
thanger ni de grandeur , nt de couleur. 
&: Lé/ 31, fe vis aüitravers de beaucoup 
le-nuagés fomibrés ; béaucoup dé‘lumié- 
re ; hais point deljets de lumiére!! point 
dé ‘pÿrarides, 228118 CRT, & + 

Le 22, à o heures &demie du foir ,la 
üuée Hüminenfé ‘parut dans le'même’en- 
droit à peu près , plus étendue vers lOc- 
dident &° Vers l'Orient ; fur-tout vers 
l'Océident ; fans être plus élevée au-def- 
fus -dé l'horifon, Véus eufliez dit qu'elle 
s’élevoit jufqu’à la grande Ourfe : elle né 
lä'couvroit pas. La conftéllation étoit à 
l'Occident ; fon élévation, un peu moine , 
dre que celle de l'Etoile polaire, qui ne 
fut point couvérte par le phénoméne. À 
ÿ heures trois quarts environ , les pyraz 
mides 8 les jets de lumiére commencé- 
rént à jaillir de toutes parts; & toute la 
nuée parut fe réduire en des milliers de 
pyrämides. Les pyramides étoient plus 
Jarges, beaucoup plus nombreufes & plus 
durables que cellés du 20. Elles s’élan- 
çoient au-delà &u Pole { mais elles n’ar- 
fivoient pas jufqu'au zénith; & elles ne 
firent pas comme celles du 20 , une ef- 
péce de demi dôme. À ro heu, un quart 
gaviron , une grande pyramide, qui cote 


32 cu Ÿ VEhiretten., 4° 
poit la grande Qurfe par le milieu.,-des 
vint rouge de blanchâtre qu'elle étoit 
comme les autres; & bientôt après, une 
couleur rouge fe répandit fur toute la 
nuée & fur les pyramides. dont. le, Ciel 
éroit hériflé de l'Orient à l'Occident, : 
_ Ces figures pañlagéres difparurent à 
10.heures trois quarts. LE TE 
_… Un peu après 11 heur. il.s’éleva dans 
Je Méridien jufqu’au Pole une grande py- 
ramide, blanchâtre d’abord, mais qui de- 
vint très-rouge,.& dura prefque ut 
quart-d’heure , allant fe perdre vers l'O 
rient, Eee mé | 
Quand le Soleil s’éloignant de nous; 
fe refufe aux régions fituées vers le Pole, 
&-que les nuits commencent d’y être ob- 
{cures , aflez ordinairement des feux de 
cent.figures & de cent couleurs éclairent 
le Ciel dans ces contrées Septentriona- 
les. Dans les régions tempérées, ces feux 
nous paroiflent , fur-tout vers le Nord, 
Au Nord, aflez fouvent ils, paroiffent oc- 
cuper tout le Ciel. Eft-on vers le Cercle 
olaire ? Des arcs lumineux ,; femblables 
à ceux que l'on voit en France vers.le 
Nord, paroîtront vers le Mid. On en 
voit au même temps & vers le Midi &c 
vers le Nord; & ces lumiéres venant à fe 
géunir vers le zénith, y forment le foms 
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met d'une couronne. Quelquefois , à 
voir le mouvement & la figure de ces lu- 
miéres, vous diriez que ce font des‘dra- 
peaux lumineux ; quelquefois 1l'ÿ'a dans 
le Ciel des endroits ces PAS tapif= 
fés\ d'écarlate, | 

- À Torneale 18 Décéhibré en 1736; | 
on vit vers le Midi une région célefte, 
teinte d'un rouge’fi vif ; que la con- 
fellation -d'Orion fembloit inondée de 
fang (4). Cette lumiére de fang, immo 
bile d’abord , parut bientôt agitée; & 
prenant d' autres couleurs, elle forma vers 
le zénith un dôme peint de violet & de 
bleu. Le: fpeétacle que le Ciel préfentoit 
aux yeux des fpectateurs , avoit quelque’ 
chofe de fi animé que le plus beau clair 
de Lune n'’effaçoit rien de fes couleurs 

& de fon éclat. 
_ + La même année M. Outhier étant fur 
la Mer Baltique vers la Suéde, vit une 
Aurore boréale dans un beau clair de Lu- 
ne (b): mais dans nos contrées, on voit 
affez rarement, ce femble, la lumiére du 
Nord dans un clair de Lune , parce que 
cette lumiére eft trop foible pour faire 


(4) Mefure du degré du Méridien au Cercle 
Polaire:, pag. 60. 62, Mém “si l’Acad,' ANS 
pag. 4i0. 421. 

(b) Voyage au Nord. pag, 17. 


sie Adi * 
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alors une imprefion fenfible fus de, Yonss 

Auff ; cette efpéce d'Aurore ne:brille 
guére, dans des contrées du Midi un peu 
éloignées: Düumoins, un Phyfiaien: qui a 
été. 20 ans dans l'Amérique dit qu'une! 
Lumiére boréale qu'il vit fur mer en re> 
venantle 10 Juillet 1740, étoit un fpe- 
étacle tout-à-fait nouveau pour lui; & 
que les Aurores de.certe efpêce ne fe font 
jamais voir dans les parties Méridionäles 
du Nouveau Monde (4): ) © t 

Ces Lumiéres céleftes font, péniie ni 
dire, un privilège des contrées du Nord ;' 
qui nous le M ent de temps en 
temps; mais avec réferve. En 1740; à 
peine en parut-il à: Paris ;! tandis qu'en: 
Suéde onenvoyoit plufieurs préfqhe chas 
que mois de l'année ( b), 

Le 9 Otobre 1741, à nibèures shoi 
quarts “du foit , Je vis à Paris un de Ces 
phenoménes. Il s’étendoit depuis le Nôrd' 
par l'Occident jufqu'au Sud: Oueft envi: 
ron. Les pyramides lumineufes portoient: 
la lumiére de l'horifon: au zénith, à rie 
près. 
La nuée qui répandoit la lumiére, s'é— 
tendit & devint rougeûtre vers le Nord- 


(a) Méminirési de: Trévoux , 2740. p. 2227. | 
(8) À Upfal. Ada Societatis Regie Scientiar: 
Upfalienfis. Stockalmia, 1740. pars 4e NV (9) 
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ER. Mais à 8 heures trois quarts, ce n’é- 
toit plus, du côté du Nord, qu’un nua- 
ge blanchôtre ; plus élevé que les nuées 
ordinaires , qui en déroboient une partie 
aux. yeux. | \ 

Le Ciel donna encore à nos contrées 
quelques-uns de ces fpectacles en 1742 
& 1743 ; & ils n’ont point échapés aux 
obfervations de M. de Mairan ( 4 ). 

Ces fpectacles célefles font devenus fi 
ordinaires qu'on ne les craint plus, com- 
me on faifoit autrefois. » En 1475 , dans 
» le temps des vendanges, au mois d'O- 
» Étobre, pendant toute une nuit, le Ciel 
» fut ou paruten feu. Le fpectacle, que 
#»je n’avois jamais vu , dit l’'Obferva- 
»teur(b), étoit capable de jetter laterreur 
» dans tous les efprits. La Lune étant ca- 
#1 chée , on vit du côté de la Siléfie & de 
» la Sarmatie { c), une grande lumiére 
» comme un crépufcule du matin, lon- 
n gue & élevée fur l'horifon en forme 
ss d'arc, Le haut de l’arc lumineux lançoit 
» tantôt d’unendroit, tantôt d’un autre, 
» des rayons larges & longs. Ces rayons 
s» figurés en colonnes étoient long-temps 


(a) Hift, de l’Acad. 1743. pag. 20. ; 

= (6) Commentarii Acad. Petrop. Tom, 1. p4rs 
366. 367.’ nb de Sécthte Path de 
{ce} Zbid. ad Silefiam & Satmatiam, ‘3 
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#» immobiles; ou, s'ils fe diffipoient , il 
” en paroifloit de nouveaux. Je voyois 
#avec étonnement jaillir d’entre les raions 
» des flammes grandes & tremblantes , 
» qui fe portoient rapidement les unes 
5 après les autres vers le zénith. Les unes 
#” y demeuroient quelque temps ; d’au- 
» tres s’évanouifloient bientôt, & de l’'Oc- 
» cident alloient avec célérité vers le zé- 
> nith à la rencontre les unes des autres, 
w.comme deux armées ennemies. Là, il 
# y eut un choc, & les rayons fe mêlé- 
» rent, Tantôt ils s’inclinoient & pouf- 
» foient ceux qui fe trouvoient devant ;. 
#» tantôt ils reculoient, ils s’élevoient , ils 
» s'élançoient , ils fe plioient, jaunes, 
#» rouges, violets, couleur de pourpre; 
» c'étoit une variété incroyable de cou- 
5 leurs. Dans ce combat célefte , les 
# rayons de l'Occident parurent les plus 
» forts ; & vainqueurs, ils forcérent les 
» rayons Orientaux de plier & de céder. 
» Les perfonnes crédules , ajoute l'Ob- 
» fervateur du Nord, difoient que le phé- 
» noméne pronoftiquoit une guerre hor- 
# rible & prochaine entre nous & les Ma- 
» hométans «. HA 
Les phénoménes de cette efpéce éroient 
rares alors, & ils annonçoient de grands 
événemens. A préfent, qu'ils font com- 
müuns, 
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muns , ils.:ne.font plus guére qu’exer-, 
cer la fagacité des. Philofophes. 

Enfin, je m'en fouviers, Eudoxe; vous. 
vous êtes expliqué fur la.nature de pa 
reils phénoménes, (4). Etes-vous-encore. 
dans la même penfée ? M 

Eupoxes. J'eftime la penfée qui fait: 
venir du Soleil même l’exhalaifon qui: 
nous donne ces phénoménes. Dans cette. 

enfée, la: matiére lumineufe qui vient. 
du fein de l’Aftre.,.fe trouve. détournée: 
vers le Pole de la Terre par l’excès de: 
mouvement contraire de J'Equateur (b ):. 
mais la nature des phénoménes ne frappe, 
point l’efprit avec cet éclat qui brille aux 

» yeux ; on peut, fans conféquence, pen-, 
fer là-deflus différemment ; & ce que j'ai 
. penfé:,. je le penfe encore, Jai fait fortix: . 
- du fein de la terre, autour du Pole’, des: 
* exhalaïfons, qui répandues dans l’atmof., 
- phére s’allument de temps en temps ,. 
comme certaines-liqueurs mêlées enfem.- 
ble (c), pour nous donner le foir ces: 
» fpectacles.fi ordinaires dans:le Nord que: 
» felon les obfervations & les Mémoires de: 


M. de Lifle, premier Profeffeur d'Aftro> 


(4) Tom. IV. Entr. V. pag, 1:61. 

(b). De PAurore boréale. 

(c) Mémoires par M, de Lifle ,p. #6. 83..&o:. 
Fome V.. M4 
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nomie das l'Académie sh + pe 
terfbourg , l'on voit au Nord des Auro2 
res boréales prefque chaque mois, fou. 
vent même plufieurs & quélquefois juf- 
du’à dix ou douze en un mois {4 

Si la Lumiére Séptentrionale à re 
beaucoup plusféuvent depuis 1716 qu'elle 
n'avoit fait auparavant , né peut on pas 
dire que la matiére dont l’aétion nous la 
donne , fort plus aifément & en us 
grande quantité, ‘dù fein'dé la terre’ où 
elle pouvait être érop Enfermée ou rete 
riue par des crourès compactes, par dés 
voûtes piefreufes, par des rochers ? 

La différence d'éshalaifons donnéra 
dés couleurs diflérentes dans la nuée lu- 
mineufe ; comme nous Favons dit, ce 
femble (b ÿ. De là, lés couleurs blan- 
ches , jaunes , rouges, couleur de fang 
ou de rofe, &c. 

ARISTE. Cette CAN boréale, qui 
nous  paroît fi fouvent élevée vers le Nord: 
paroït affez fouvent à l’horifon Méridio: 
ñal quand on l’obferve du Nord, 

Eu vo xE. Quahd on l’obferve du 
Nord, les rayons viuels qui rafenr la 
terre , la quittent à caufe de fa rondeur, 
& continuant leur route en ligne droite, 


(a } Foim, LT, Enttet, 12, pag. 224. 
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Yont aboutir dans le nuage qui porté la 
lumiére. Ainfi, les yeux voyant le cer- 
cle horifontal de la terre & le nuage, 
fans rien voir éntre-deux, voyent le nua- 
gé lumineux comme s'il étoit joint à la 
terre, en un mot , comme s'il touchoit 
Fhorifon, 1p 
Mais enfin, cette lumiére qui brille fi 
fouvent dans les contrées du Nord , ‘ne 
fe fait point voir , ou fe fait voir bien ras 
rement entre les Tropiques { 4} On°a 
même obfervé que l'efpére de dôme, où 
de temps en temps elle paroït fe réunir 
de divers endroits comme pour s’abfor- 
ber, fembloit avoir , aufi-bien que l'ai 
man , quelque déclinaifon vers l'Occiz 
dent, c’eft-à-dire de 15 à 16 dégrés (b); 

. & l’on conjeéture encore que la matiére 
magnétique pourroit avoir quelque part 
à ce phénoméne, 

ARISTE. Mais, Eudoxe, les rayons 
du Soleil, defcendus fous l’horifon, 
ne fçauroient-ils , étant rompus par 
divers nuages fucceflivement , produire 

le phénoméne? Plufieurs prifmes fitués 

différemment font faire à la lumiére ün 

fphéroïide ou une efpéce de cercle, 
EuDpoxr. La conjetture eit ingé- 
(4) Pag. 134. de cet Entretien, 


{8} Mésm, de PAcad. 1730, 147.1 | 
MS 33 


* 
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nieufe , & je-ferois bien aife, Arifte , de 
\vous voir développer cette idée. : : 

ARISTE Souvent, les rayons du:So- 
leil ayant un pañfage libre au miliéu d’un 
nuage, fe peigrrent dans l’atmofphére, 
& c’eft une efpéce de cônes de rayons , 

qui femblent s’élancer en en-bas du mi- 
lieu de la nue: Si Quelque partie de la 
nué intercepte un rayon , l’efpace qui 
cefle d’être éclairé direétement, fait par 
fon obfcurité une forte de rayon fom- 
bre que les rayons voifins afoibliffent en- 
core plus par la vivacité de: leur. lumiére. 

Cela pofé ; s’il.fe trouve de fuite, au- 
deffous & au-deffus de l’horifon., plu- 
fieurs nuages légers & fort élevés , les 
rayons du Soleil , quoiqu'il foit fous l’ho- 
rifon, même au-delà de l’'Equateur, fe- 
ront différemment rompus par les nua- 
ges, & feront un polygone qui portera 
leur imprefion jufques dans. nos yeux ; 
à peu, près comme les rayons du Soleil, 
Jorfqu' fe trouve vers le Méridien, vont : 
fe rompre dans un nuage plus denfe vers 
le Nord, pour offrir à nos regards. les 
couleurs de l’arc-en-ciel, 

De là, r. S'il fe rencontre, par exem- 
ple , dans la pénultiéme nuée un paflage 
libre d’une certaine hauteur ou d’un dia- 
métre par-tout uniforme, les rayons di- 
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rigés par la réfraétion de nuage” en nua-, 
ge viendront répandre fur le plus proche 
de nous une lumiére figurée en colonne ;. 
& s’il y a plufeurs pañlages de cette for- 
te, ce feront, par la même raifon , plu- 
fieurs colonnes lumineufes. 

2... Si la:réfraction:dans le-dernier nua-. 
ge dirige les rayons en enhaut, ils iront 
fe peindre fur la partie fupérieure de 
l'atmofphére comme ils fe peignent foue. 
vent fur la partie inférieure, lorfque le 
Soleil eft au-deffus du nuage; & comme- 
la partie fupérieure des efpaces enfilés: 
par les rayons fera éclairée, ces-efpaces: 
feront figurés en pinceaux. ; | 

3. Un éfpace compris entre deux rayons 
vifs, mais privé de cette lumiére, paroi- 

| tra.-d’autant plus fombre, que les rayons: 
feront plus vifs, parce qu’ils émoufleront 
par leur vivacité la. foible impreflion; de. 
l'efpace obf{cur. | ; 

4. Si les rayons efficaces font dirigés: 
par des nuages difpofés en: arc. vers un. 
point déterminé du Ciel, d'une Conftel- 
lation. , par exemple vers le milieu. du 
Dragon , ils iront fe réunir fenfiblement 
vers le même point; & ce fera une efpéce 

de demi dôme lumineux dans le Ciel. 

s- Des rayons tomberont fuccefive- 
ment, mais rapidement, fur des nuages 
rares, épars çà & là; & ces nuages éclai- 
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rés fucceflivement & rapidement, paroi- 
tront des jets de flamme , des efpéces 
d’éclairs. Voilà quelques conjectures qui 
s'offroient à mon efprit tandis que ee 
fervois les phénoménes, 

EuDpoxe. La variété des conjedtures 
peut fervir à diféerner la vérité , aflez 
lente d'elle-même, 
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ME, ENTRETIEN 
Sur différentes Exhalaifons. 
Eupoxe, FH bien, Arifte, depuis 


notre dérhiet Entrétiéh, 
les RH ro n’ont-elles pas donné 
dans le Ciel quelques feux nouveaux , 
quelques phénoménes ? ? 

ARISTE, Jenen ai point obfervé , 
Eudoxe ; & il me femble même que de- 
puis 1743, l'Aurore boréale qui depuis 
1716 avoit fi fouvent britlé dans nos con- 
trées & attiré nos regards, s’eft montrée 
affez rarement fur notre horifon (a), Mais 
les exhalaifons, fans s'élever fi haut, fans 


(a) Le 3 Février, à 6 heures & demie du foir, 
je vis dans un Ciel aflez fombre une traînée d’un 
beau rouge- violet , qui s’étendoit de l'Occideur 
à POrienr pat le Zénith de Paris, 
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fortir même du fein de la terre, ne laiflenc 
pas de produire des fpeétacles, des feux 
mêmes, ou des effets aflez furprenants, 
+ Paf-exemplé, dans les Mines d'Angle- 
tetre il s'éléve dés exhaïaifons de deux 
éfpéces aflez finguliéres ; l’une fufforan- 
te : l’autre fulminante. Célle-là éteint la 
Jumiére ; cellé.ci s'enflamme comme d'’el- 
Je-même ; caufe un bruit qu’on prendroit 
po un coup de canon , tue quelquefois 
és Mineurs, fait trembler la terre, & 
jette hors de la mine de grofles pierres 
avec des tourbillons de fumée ( z). 
 Ewpoxe. Mélez enfemble trois par- 
ties de nitre, deux de fel de tartre, & 
üune ou deux de foufre : le mélange échauf- 
fé fe “aifipe avec uhe déronarion ef- 
froyable (2). L'action du fouffre échauf- 
#6 portant rapidement les pointes du ni- 
tre dans les interftices du fel de tartre, 
avec la dilatation & les tremblemens de 
Pair intérieur, produit & la flamme & 
la détonation, Les chaleurs foutetraines 
produiront ces eflets, à peu près, dans. 
les mélanges de cette efpéce , formés par 
Ja Nature. 
ARISFE, Aufl, ces exhalaïfons qui 
s’ällument cothme d’elles-mêmes dans le 
{r) Géographie-Phyfique , PaS. 123. Bet 
(8) Entr. Phyf. Tom, Il. page 17e 
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fein de la terre . donnent - elles uné 
flamme toute bleue, & une odeur de 
foufre, 

Eupoxe, Par conféquent, les Mi- 
neurs préviendront l'inflammation, en 
rafraichiffant les mines avec de grands 
{oufflets, qui-fourniront un air frais , & 
diffiperont les exhalaifons flottantes. 

ARISTE. Et c’eft ce qui fe pratique. 
Il n’eft pas bien étonnant ,.ce me fem- 
ble , que les exhalaifons minérales caufent 
de temps en temps des fiévres & des ma+ 
ladies peftilentielles. 

Eubpoxes. En effet, on obferve que 
c'eft dans les temps chauds fur-tout , & 
dans la faifon des. pluyes que ces mala- 
dies régnent. Les exhalaifons que la cha- 
leur fait fortir du fein. de la terre, mais 
qui fe trouvent arrêtées par les pluyes ,: 
ne pouvant fe difliper, caufent & des 
fermentations dans nos corps, & des.ob- 
ftruétions qui altérent la circulation.du 
fang & la fanté. 

Apparemment, Arifle, vous avez out 
dire que les fources de Bath.en Angle- 
terre devenoient plus chaudes qu’à l'or- 
dinaire avant les grandes pluyes.. 

ARISTE, Oui; & c’eit une preuve 
que les chaleurs fouterraines élévent les 
vapeurs & fervent à produire par-là les: 

pluyes.,, 
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pluyes, comme nous l'avons déja dit (4), 

Mais, Eudoxe , avez vous obfervé que 
fouvent en Automne & au fort de l'Eté 
même, les jours font moins clairs que 
dans les plus grands froids de l'Hy- 
ver? hi? :€ 
Euboxe. C'eft qu'en Automne & 
dans l'Eté, fouvent la lumiére eft plus 
embarraflée par l'excès de vapeurs que la : 
chaleur éleve (b). | 

Sans doute, Arifte, vous avez fait at- 
tention que les brouillards font des va- 
peurs élevées par la chaleur & échauffées 
par la chaleur qui les éléve. 

AR1STE. Auf les brouillards annon- 
cent-ils la dimiaution,du froid, 
-Eupoxe. C’eft qu'une chaleur con- 
centrée les éléve du fein de la Terre {c}. 

AR1sre. Les fermentations fouter- 
raines nous donnent des rofées falutai- 
res, qui quelquefois font fuivies d’effets 
terribles, Par exemple, en 1692 on ob- 
ferva, qu’un excès de chaleur dans les 
fources de Bath (43, fut fuivi bientôt 
d’un tremblement de terre, produit ap- 


(#) Tome IV. Entr, 3. pag. 71. &ce 
(8) Tom, IV. pag. 72, &c. 

(ec) Ibid. pag. 74. 

(4) En Angleterre. 


Tom, V. N 
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paremment par les fermentations.fouters 
raines (4). 4 
Eupoxe, Les chaleurs, qui viennent 
du fein de la terre, ont, ce me femble; 
plus d'efficace qu'on ne penfe ; car dans 
la même faifon, la Terre fe trouve fituée 
de même, à peu près, par rapport au 
Soleil. Ainfi, les différences ou les irré- 
gularités des mêmes Saifons viennent 
moins de la chaleur du Soleil, qui eft af- 
fez réguliere dans fes actions fenfibles, 
ue de la chaleur de la terre, Selon que 
la chaleur de la terre produit plus ou 
moins de vapeurs & d'exhalaifons , le 
Ciel eft plus ou moins net, Sort-il peu 
de chaleur du fein de la Terre? Il géle; 
où le froid fe fait fentir. S'il s’exhale 
beaucoup de chaleur, il dégele. Auf, 
le dégel commence-t-il ordinairement 
par les parties de la neige & de la glace 
plus proches de la terre. : 
AR1sTe. Le corps humain, aufli- 
bien que la terre, eft fécond en exhalai- 
fons: car appliquez la main fur un corps 
poli, fur une glace de miroir: vous voyez 
fur la glace, fur le corps poli, une ex- 
halaifon condenfée qui ternit l'endroit 
touché du doigt, Et il eft certain qu'il y 


(4) Tom. II, Entret, 8, pag. 1864 
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a dans la furface de notre corps des ou- 
vertures qui font autant d'iffues pour la 
tranfpiration : mais y a-t-il dans la fur- 
face de notre corps des ouvertures qui 
donnent accès dans le corps même à des 
corpufcules extérieurs, & répondent à 
autant de veines capillaires ? | 
_Eupoxe, On le foupçonne à caufe 
de l’efficace des médicamens appliqués 
fur la peau. 

La Nature a dérobé à nos fens bien 
des voyes fecrettes par où elle opé- 
re , & où la raifon même a peine à pé- 
nétrer. 

Cependant les expériences nous ont 
révélé un affez bon nombre des myftéres 
de la Nature. On fçait par-là que la pluye 
_ qui tombe à Paris tous les ans, l’un por- 
tant l’autre, eft de 13 pouces environ ; 
à Lion & en Suifle de 36. Dans les mon- 
tagnes , il pleut davantage que dans les 
| pays unis. 

AR1ISTE. Beaucoup de nuées qui 
yont heurter contre les montagnes , y 
font arrétées par les montagnes mêmes 
& par le froid , & s’y réfolvent en pluye, 

La quantité de pluye tombée à l'Ob- 
fervatoire Royal pendant le cours de l’an- 
née 1742 ne fut, felon les obfervations 


Ni 
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de M. Maraldi (+) que de 12 pouces ÿ 
‘lignes & demie. Néanmoins il y eut abon- 
dance de bled & de vin, | 
EuDoxE. Apparemment que la nei- 
ge qui cette année-là couvrit long-temps 
‘la furface de la terre, empêcha les cha- 
leurs fouterraines de s’exhaler , & les re- 
tint à la furface aflez long-temps pour 
fortifier & féconder ces plantes malgré 
Ja rigueur de l’Hyver. 
Quand lesObfervateurs François étoient 
élevés dans le Pérou à 2 mille 4 ou s cens 
toifes au - deffus du niveau de la Mer, 
fouvent ils voyoient les nuages fufpen- 
dus à $ ou 60 toiles nu BeOus de leurs 
pieds ; quelquefois un nuage s’élevoit au- 
deflus de leur tête, mais ils fe trouvoient 
du moins dans la partie inférieure du 
nuage, Cependant ils virent de loin quel- 
ques nuages à 3 ou 400 toiles au-deflus 
d'une montagne qui a 3217 toiles au- 
deflus de la mer (b ), | 
ARISTE. Ainfi, une elévation d’une 
lieue ou d’une lieue & demie , fera une 
grande élévation dans les nuages. 
Eupoxe. Mais, Arifte, comment 


(4) Mém. de l’Acad. 1742. pag. 390. 
(b) Voyage du Pérou par M. Bonguer ; 
page $o. L 
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l'air tire t-il des réfervoirs 33 pouces 
d'eau dans des endroits où il n’en donne 
que 19? 

ARISTE. Ce que l'air tire de cer- 
tains endroits, il le verfe fur les contrées 
plus étendues ( 4 }. 

Eupoxe. Nous avons parlé des 
plantes ; Arifte; mais les plantes ont en-. 
core des propriétés à dévoiler : eflaye- 


rons-nous de réfoudre quelques Problé- 


mes là-deffus ? sl 
AR1ISTE. Au premier jour. 


(#4) En 1740, la quantité de pluye ou nei= 
ge fondue, fut de 21 pouces 6 lignes 2 tiers : 
pendant les fix premiers mois de l’année, ilen 
tomba $ pouces 7 lignes 2 tiers ; les fix derniers 
mois, 1$ pouces z1 lignes. Le feul mois de Dé- 
cembre en donna prefque autant que les fix 
premiers ; ce qui caufa un débordement confi- 
derable de la Seine, Mém. de l’Acad, 1740, 


p2g. 613. 


ee 
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LADA ARTT Te 
XIL ENTRETIEN 


Sur divers Problèmes de Botanique. 


Eupoxes, N des plus doux agrés 

LENS mens de la vie, Arifte, 
c'eft , fi je ne me trompe, le commerce 
de deux amis qui s’entretiennent libre- 
ment fur les chofes qui peuvent être de 
leur goût, éclairer l’efprit , & fervir à per- 
fectionner le cœur , en leur rappellant fou- 
vent des traits d’une Sageffe fans bornes, 
Aujourd’hui, je propole fur les Plantes 
quelques problèmes dont vous me don- 
nerez la folution, 

ARISTE. Vous réfoudrez les miens ; 
Eudoxe ; & j'eflayerai de réfoudre les 
vôtres, 

EubpoxeE. Ou plutôt, chacun dira 
fa penfée, laiffant une liberté parfaite de 
penfer autrement. 

Plus on étudie la Nature, plus on la 
trouve féconde eff phénoménes qui ont 
quelque chofe de furprenant, Avez-vous 
fait attention; Arifte , à la tranfpiration 
finguliére du Tourne-fol ? Selon les obs 


| 
| 
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fervations , il faut que le T'ourne-fol, eu 
égard à la mañle , tranfpire 17 fois plus 
qu’un homme, qui, en 24 heures , tranf= 
pire la valeur de 30 ou 3r onces ( 2 ), 
Au mois de Juillet, un: Tourne-fol, bien 
plus mince & plus délié qu’un homme, 
donnera par:la tranfpiration en 24 heu- 
fes, 22 ONnCes , Environ, | 

AR1STE. C'eft-à-dire, que le Tour- 
ne-fol a fes vaifleaux plus dégagés, plus 
libres: ‘plus propres à recevoir, à foute- 
nir une abondance extraordinaire de fucs 
mis en action, foulevés , diflipés & répa- 
rés par la chaleur. 

La Phyfique voit encore avec quelque 
furprife dans le Tourne-fol ce penchant 
particulier qui femble lui faire chercher 
les regards du Soleil : car vers le 20 Juil- 
let, quand le fommet de la fleur eft ten- 
dre , & qu’elle eft prête à s'épanouir, 
vous diriez qu’elle affecte de fe tourner 
le matin vers cet Aftre, s'il eft clair & 
brillant à fon lever: brille-t-il à midi ? 


Nous la voyez regarder:ile, Sud, Enfin, 


vers les 6 heures du {oir , elle paroît cher- 

cher le Couchant. | mo 
EuDpoxeE,Le Tourne-fol , qui prend 

beaucoup de fucs,tranfpire beaucoup (4); 
(4) Starique des Plantes, pag. 8. 
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& comme les côtés de la plante expofés 
au Soleil tranfpirent plus à caufe de l’ex- 
cès de chaleur qui en exprime les fucs, 
ces côtés fe racourciflent davantage ; .& 
en fe racourciffant , il font pancher la 
fleur vers le Soleil : &.c’eft la fource de 
cette efpéce de fympathie qui.rend le 
Tourne-fol fi fenfible en apparence au 
mouvement du Soleil. 

«L’excès de fucs, aufi-bien que le dé 
faut , caufent-dans les plantes des alé 
rations remarquables, : : 3 | 

On a obfervé, par exemple, ‘qu un 
poirier , dont une racine trempoit. dans 
l'eau, tiroit chaque jour moins de nour- 
riture par fes racines (4). i 

ARISTE. Les vaifleaux deftinésà à r6- 
pandre la féve dans la plante font-ilschar- 
gés de trop de fucs mal digérés ? Ces 
fucs groffiers y demeurent embarraflés & 
par leur propre poids, & par leurs iné- 
galités , fans pouvoir monter ni laifler 
monter jufqu’ aux branches les fucs nécef- 
faires pour y pauses la nourriture & la 
vie, 

On voit des plantes périr, LES ré 
fucs , prefque aufli-tôt qu’elles:ont com- 
mencé de vivre: vous en ns au cons 


(4) He du ia een Fa 
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traire qui font vertes toute l’année Vous 
diriez qu’elles font inacceflibles aux at- 
teintes du froid, | 
- Eupoxe. Comment les infectes ;. 
les Grenotilles, les Tortues & les Ser… 
pens pañlent-ils les Hyvers fans prendre 
de nourriture ? C’eft qu'ils tranfpirene 

peu, & que perdant peu de leur fub- 
ftance,, ils en confervent aflez pour at- 
tendre le Printemps: : +: CN 
=: Ainfr, les -plantes qui tranfpirent peu, 
comme le citronier, perdant peu de leur 
fubftance , font vigoureufes & vertes tous 
te l’année. | 

En effet, un Oblervateur ayant fait 
des expériences fur 12: ou 13 efpéces 
d'arbres toujours verds ; a trouvé con< 
ftamment:que la tran{piration en étoit 

moindre que celle des autres arbres, 

. Les branches qui ont leurs feuilles, ti. 
rent plus de fucs & tranfpirent plus que 
Jes branches qui font dépouillées de leurs 
feuilles, oo#rtl | ; 
."AR1STE, C'eft que les canaux étant 
moins-interrompus dans celles-là , les 
fucs y trouvent moins d’obftacles que 
‘dans celles-ci, ref Camert 
:: Croyez-vous, Eudoxe, qu'il monte 
de la féve en Hyver ? | 

Evpoxer,£EnHyxer,ilmonte moins 
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de féve; mais il en monte : car enfin ; 
prenez plufieurs rejets, par exemple de 
farmens de vigne , de branches de jafmin 
verd , de laurier-cerife , de noïfetier- 
franc, chargés de feuilles : trempez leur 
coupe tranfverfale dans du ciment fon- 
du, pour prévenir l’évaporation de la fé- 
ve par la mette liez les paquets féparé- 
ment, & pelez-les : après quelques jours 
vous y trouverez, comme on a fait (4), 
une diffipation de féve affez confidéra- 
ble, On a trouvé dans les rejets du noi 
fetier franc, en 8 jours , une diminution 
d'une onziéme partie ; dans le jafmin, 
d’une fixiéme, en 8 jours ; dans le lau- 
rier, d’un quart en $ jours ; &c. Or, il 
faut qu’une pareille diffipation de féve 
foit fuppléée par les racines dans les bran- 
ches qui ne font pas coupées , & où l’on 
_ n’obferve pas là même diminution, Donc 
"il monte de la féve , même en Hyver. 
« Les chaleurs fouterraines & l’action 
des vents peuvent produire en touttemps 
quelque élévation de fucs. Mais, Arifte à 
il s’agit de recueillir de’ces fucs exhalés 
par la tranfpiration. | | 
ARISTE. Je prends une retorte de 
verre, & je fais entrer dans le vaifleaw 


ce (a) Sratiq. des. Plantes, pari ie AU 1 
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quelque rejetton chargé de feuilles, quel. 
que rejetton de vigne, par exemple, de 
figuier , d’abricotier ou de pêcher : puis 
je bouche l'ouverture avec de la veñie, 
Les fucs s’échapent des pores de la plan- 
te fans pouvoir pénétrer les interftices 
plus petits du verre plus pefant ; & j'ai 
dans le vaifleau des fucs exhalés par la 
tran{piration. 
Euvoxe. Eft-ce de l’eau pure? 
ARIsTE. Non: mais de l’eau mélée 
de fels, ou de quelque matiére étérogé- 
ne, capable de frapper l'odorat ; car fi 
vous la gardez dans un vafe ouvert , elle 
s’altére bien plutôt que l’eau commune. - 
On pourra recueillir de la forte l'odeur 
même & le parfum des fleurs, | 
Mais croyez vous encore , Eudoxe 3 
que la glace même s'exhale en vapeurs? 
Eupoxe, Selon les obfervations , en 
o heures, un jour fec d’'Hyver, il s’évas 
pore d’une furface d’eau, un vingt unié- 
me de pouce; & d’une furfice de glace 
mife à l'ombre , un trente-uniéme de pou- 
ce. Sans doute , la matiére fubtile qui fe 
joue, pour ainfi dire, à votre gré dans les 
interftices de la glace tranfparente , la 
rongera , la minera, la différé d'une 
maniére imperceptible. | 


Mais, Arifte , fuppofons que l’eau n’eft 
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point glacée. Une furface d’eau prendra 
plus de rofée qu’une égale furface de ter- 
re; celle-là en prend au moins le double 
de celle-ci. à 
AR1ISTE, C'eft que l’eau , qui vol- 
tige en l'air, s'attache plus aifément à 
l'eau qu’à la terre. Les parties homogé- 
nes de l’eau fe touchant plus immédiate. 
ment les unes les autres , s’attachent 
mieux les unes aux autres. 
Apparemment, Eudoxe , vous faites 
la furface de la Terre 1$ ou 1600 fois 
plus denfe, au moins, que l'air. 
Eupoxe, L'eaueft, au moins, 800 
fois plus pefante que l'air (4) ; & la den- 
fité de l’eau eft, environ, la moitié de 
celle de la terre (4). | 
L'air, tout délié qu'il eft, offre toujours 
à nos fens des effets furprenants. On a mis 
dans un vafe de fer des pois & de l’eau ,qui 
avec les pois remplifloit prefque le va. 
fe, & fur le vafe un couvercle de plomb 
chargé de 184 livres. Entre le couver_ 
cle & les bords du vafe, il y avoit aflez 
de jour pour laiffer fortir l'air qui s’é- 
chapoit des pois, La dilatation des pois 
fut telle, qu'elle fouleva le couvercle & 
les 184 livres. i 
(#) Tom. Il. Entret. 9. p. 196. 
: (4) Statiq. des Plant, p.44 


| 
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AkR1STE, L'eau qui par la pefanteur 
& l'agitation naturelle de fes particules, 
s’infinue & fe filtre dans les interftices des 

ois, comme une infinité de petits coins, 
Prife les petites cellules, les petites pri- 
fons de l’air, L'air, qui devient plus libre, 
fe dilate. Une partie de l’air dilaté peut 
s’échaper: mais il.en refte beaucoup qui 
fe trouvant affez libre pour s'étendre , 
non pour fortir, confpire par fa dilata- 
tion à enfler les pois avec l’aétion de l’eau 
qui le dégage, 

Croiriez-vous , Eudoxe, que le liége 
même , tout léger qu'il paroïît, eût une 
péfanteur fpécifique plus grande que celle 
de l’eau ? 

Eupoxer. Commencez par expri- 
mer L'air de tous les interftices du liége: 
puis, rempliflez-les d’eau; & fi le liége 
s'enfonce , la queftion fera décidée. 

Or, M. Defaguillers trouva, ce femble, 
qu’un morceau de CNE qui avoit été dans 
Y'eau quatre ans, s’'enfonçoit entiéremenr, 
& peloit par conféquent plus que l’eau 
méme (2). 

On a fixé trois tuyaux à des vignes 
plantées , l'une à l'Orient, l’autre au Mie 
di, la troifiéme à l'Occident. La féve 


{4) Statique des Plantes. pag. 89. 
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s'éleva d’abord dans le premier , puis 
dans le fecond, enfin dans le troifiéme. 
Elle baiffa vers le Midi dans le tube à 
J'Eft, enfuite dans le tube au Sud, à la 
fin dans le tube à l'Oueft, 

AR1ISTE. D'ordinaire , à mefure que 
la chaleur croît ou diminue, l’action des 
fucs qui circulent (4), croît ou diminue 
dans la plante qui éprouve les divers dé- 
grés de la chaleur. 

Cependant , quelquefois vers le mi- 
lieu du jour, la féve baiïffe dans le temps 
de la chaleur, & plus vite dans le temps 
de la plus grande chaleur (4 ). 

EuDpoxe. Apparemment, cet ab- 
baiffement de la féve au fort de la cha- 
leur vient de la tranfpiration exceflive 
des tranches, caufée par l’excès de la : 
chaleur. 

Quand, vers la fin d'Avril, la vigne a 
beaucoup de petits rameaux & de peti- 
tes feuilles, on obferve que l'abondance 
de La féve qui forme les pleurs , ceffe. 

Euboxe. C'eft qu'alors l’accroifle. 
ment de la tranfpiration diminue l’excès 
de la féve. Aufli, dès que les feuilles ont 
affez d’expanfion pour tranfpirer abon- 
damment, les pleurs ceffent ; & la lubri- 
_ (a) Tom. III. Entr. 14. pag, 191, 

(#) Statiq. des Plant. p. 109, 
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cité qui fait que l'écorce fe fépare aïifé. 
ment, & qui vient de l'excès de féve, ceffe 
de même lorfque les feuilles font affez 
étendues pour tranfpirer abondamment, 

M. Hales prit le 27 Juillet des bran- 
ches de cérifier, de pommier & de gro- 
fellier rouge, ayant deux rameaux cha- 
cune. Il plongea l’un des rameaux dans 
un grand vafe plein d’eau, tandis que 
l'autre étoit en l’air. Il fufpendit en l'air 
d’autres branches de même efpéce. Ces 
branches fufpendues fe fanérent & mou- 
rurent trois jours après, tandis que celles 
qui avoient un de leurs rameaux dans 
l’eau, & l’autre dehors, confervoient leur 
vigueur. La branche de-cérifier la confer- 
va 8 jours ; les rameaux du grofellier & 
du pommier la confervérent tr. ; 

ARISTE. Il falloit donc que les feuil- 
les & les petites branches du rameau plons 
gé dans l’eautiraffent l’eau néceffaire pour 
conferver à la branche entiére & fa vi- 
gueur & fa couleur verte ; ce qui montre 
aflez que les végétaux tirent & fucent en 
quelque forte par les feuilles & l’humidi- 
té de la pluye & la rofée, fur-tout la nuit 
ou le matin , temps où les fucs montant 
des racines avec moins de vigueur, les 
pores des feuilles donnent à la rofée ua 
accès plus facile, sant 
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‘ ‘Auffi , des branches de vigne & de 
pommier ont confervé pendant plufieurs 
femaines leur féve & leur. couleur verte, 
ayant leurs feuilles dans des retortes plei- 
nes d'eau. 

Mais, Eudoxe, pourquoi les pommes 
& d’autres fruits où les infectes fe font 
logés, fe trouvent-ils mûrs avant les au- 
tres fruits des mêmes arbres ?. 
“#ÆEupoxeE.C'eft que les infeétes ayant 
coupé, pour fe loger & fe nourrir, beaue 
coup de vaifleaux de la féve, les fruits, 
privés d’une partie des fucs groffiers qu’il 
faudroit digérer pour mûrir, müriflent 
plutôt, | 

Mais, Arifte, pourquoi le fruit cueilli 
quelque temps avant que d’être mûr, en 
vient-il plutôt à maturité ? 

ARISTE. C’eft qu'il fe trouve par- 
là privé des fucs qu'il faudroit digérer 
{ur l'arbre, & qui retarderoient la dige- 
ftion des autres. 

Mais , Eudoxe, pourquoi les fruits 
font ils plutôt mûrs à la cime des ar- 
bres ? | 
EuDoOxE,. 1. Parce que ces fruits 
étant plus expofés au Soleil , leurs fucs 
en font plutôt macérés & digérés par 
quelque excès de chaleur, 2. Parce qu’é- 
tant plus éloignés des racines , ils en ont 

moins 
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moins de fucs grofliers à macérer & à dis 
gérer, 

Mais, Arifte, pourquoi les fruits font 
ils plus, hâtifs dans un terrein fabloneux 

_ &fec, que dans des terres humides ? 

ARISTE. 1. Dans un terrein fec & 
fabloneux, les fruits tirent moins de fucs 
à digérer, 2. Les fruits y ont plus de 
chaleur pour digérer les fucs, que dans 
les endroits humides. L'abondance de fé- 
ve, qui augmente l’accroiflement , re- 
tarde la maturité, | 

: Mais, Eudoxe, pourquoi les fruits müû- 
* riffent-ils plus vite fur les arbres dont les 
racines ont été quelque temps découver- 
tes ? 

Eupoxe. C’eft qu'ils y tirent moins 
de fucs . ou des fucs moins crus. | 
Mais, Arifte, quand les racines font 
* trop enfoncées dans une terre humide & 

froide , pourquoi les fruits en font-ils. 
. moins abondants ou plustardifs ? 
-. AR1sTE. C’eft qu’alors la féve étant 

trop froide , mal digérée, trop crue: elle 
» a peu de mouvement & d'efhicace pour 
faire fortir les boutons qui donnent les 
- fleurs & les fruits , ou qu’elle eft trop. 
« groffiére pour s’infinuer dans le germe dur. 
w truit & le dévelopen. : 
Mais enfin , pourquoi les Etés modé 
- Tome. 
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tément fecs font-ils d'ordinaire plus 
abondans en fruits, que les Etés Ke 
mides ? 

Eubvoxes. Dans les Etés modéré- 
ment fecs, la féve étant plus digérée , 
elle a plus de vigueur & pour faire éclo- - 
re les boutons, & pour déveloper les 
germes, 

Mais enfin, Arifte, comment les feuil- 
les tirent-elles la rofée pendant la nuit, 
la pluye même, fur-cout après la cha- 
leur ? | 

ARISTE. 1. Les feuilles ont perdu 
beaucoup de fucs par la tranfpiration 
dans la chaleur du jour, dont l’action 
les a forcés de s’échaper par les interftices 
de la furface. 2. Le froid de la nuit ne 
laiffe pas monter aflez de fucs pour ré- 
parer ce qui s’eft perdu par la tranfpira- 
tion. 3. Les fucs qui font reftés dans les 
vaifleaux féveux des feuilles , fe reflerrent 
dans la fraîcheur de la nuit, après avoir 
été dilatés par la chaleur du jour; & en 
fe refferrant, ils laiflent de la place & un 
libre accès aux fucs extérieurs : de là , les 
particules de pluye ou de rofée, trou- 
vant un accès facile dans les pores de la 
furface des feuilles & dans les vaifleaux 
capillaires, où elles ‘trouvent moins de 
réfiftance , ou de force contraire, s’y in- 
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finuént,, pouffées par l'air dont elles font 
environnées, Ainfiles feuilles fucent ou 
femblent fucer l'humidité & la rofée, . 

: Vousnousdirez, Eudoxe; pourquoiles 
terres font plus fécondes lorfqu’on y méle 
des matiéres pleines de particules aërien- 
nes, fulfureufes, falines , comme de la 
chaux, du fumier, de la tourbe brulée, 
des cendres. 

“Éupoxe, C'eft que les particules de 
ces matiéres font des fucs nourriciers. 

Et vous nous direz , Arifte ; pourquoi 
tels arbres qui ne laïffent pas de fe cou- 
vrir de feuilles, ne portent pas de fruits 
quand leurs racines font trop enfoncées, 

AR1STE. C’eft que la féve deces ar- 
bres étant trop crue, peut nourrir le bois 
fans pouvoir nourrir le fruit qui deman- 
de des fucs plus déliés, ou qui ne fçau- 
roit recevoir dans fes fibres des fucs f1 

roflers, 

Les feuilles fervent à conferver le fruit, 

EupoxeEe, D'abord, les feuilles ti- 
rent des fucs aëriens , déliés, tendres, 
propres à nourrir le jeune fruit (4). D’ail- 
leurs ;' les feuilles garantiflent le fruit en- 
core tendre & des atteintes nuifibles de 
vents froids, & des ardeurs exceflives du 


« (4) Pag. 462. | 
| O ji 
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Soleil. Les ardeurs du Soleil & le froid 
des vents defléchant les fibres des plan- 
tes & des. fruits , les empêchent:de'croi- 
tre ; & les feuilles fervent à prévenir le 
mal, mettant le fruit tendre à l'abri. du 
froid & du chaud. 1: ) 
Mais quand, les fruits ont acquis leux 
grcileur, on peut ôter les feuilles, 
ARISTE. Par là, l’on expofe les 
fruits à une chaleur propre à les mürir 
vite. é 
Alors; les fruits ayant plus de confi- 
ftance, font, pour ainfi dire, moins fen- 
fibles aux atteintes nuifibles du froid & 
du chaud; & on les expofe aux effets 
d’une chaleur propre à les mürir plus 
vite. | 
EuDoxe. Dans l'Amérique, vers 
Porto-Bello , vous verriez fortir fans tige 
du fein de la terre, une efpéce de feuille 
aflez finguliére, Elle eft large de deux 
pieds & demi, & longue de cinq (4). 
ARISTE. Ainfi l’Amériquain pourra 
dormir tranquillement à l'ombre d’une 
feule de ces feuilles. | 
On obferve que les plantes ont dans 
les pays chauds plus de principes falins 
& aromatiques, . ( 
(4 ) Relacion Hiftorica del Viage. ; a la Ame 
zica Meridional por don Jorge Juan , &c, Fos 
I. pag. 3004 : « 
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- Eupox #.:Dans les pays chauds ;les 
plantes paflant-d'une ‘plus grande cha+ 
leur:durjour ;; au froid de la nuit ; après 
une: plus grande dilatation de fibres, el- 
les doivent tirer, ce femble, par les feuil- 
les ; avec plus de rofée plus de fucs dé- 
liés. re À: | 
: Vous avez obfervé que certaines plan- 
tes font toujours vertes, lc | 
 AR1isTE, C'eft que tirant une féve 
huileufe,, épaifle & vifqueule; ellestranf. 
pirent peu, +}, 4. 3 ob 
: Ces plantesine fe portent pas fi bien 
dans.les chaleurs, | 
Eupoxe. C'eift que la nourriture 
gxofliére qu’elles tirent lentement, ne 
vient point aflez tôt pont réparer ce qui 
fe perd par une tranfpiration exceflive. , 
Ne diriez-vous point, Arifte, qu'il y a 
dans les plantes une forte d’infpiration & 
une éfpéce d'expiration , qui dépendent 
des alternatives du froid & du chaud ? 
ARISTE. Dans le paflage du chaud 
au froid, la plante fuce par les: pores ou- 
verts des feuilles, la pluye, la rofée, les 
foufres’ les fels ariens. l'air; & c’eft une 
efpéce d'infpiration. Dans le pañfage du 
froid au chaud , les fucs de la plante s’é- 
vaporent par les interftices qui s'ouvrent; 
& cç'eft une forte d'expiration, 
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» Suivant les expériences récentes, fai- 
tes exprès | fi l’on coupe plufieurs chês. 
nes à 2 ou 3 pieds au-deflus de la furface 
du terrein , on obferve dans'les cercles 
des couches ligneufes , que le côté le plus 
épais regarde lé Nord ou le Levant, à 
peu près comme le Midi, L’excès de grof- 
feur, ou l’excentricité, dépend fur-tout, 
ce femble , de la pofition des racines, L’ar- 
bre a-t-il plus de fortes racines d’un cô- 
té» Il tire plus de fucs & il eft plus fort 
de ce côté-là. Si l'arbre a de toutes parts 
des racines égales à peu près, il grofüit 
également , à peu près, de tous cô= 
tés (2), 

Eupoxe. Cependant, Arifte, il eft 
aflez vraifemblable , que tout le refte 
égal , l’afpect du Soleil y eft pour quel- 
que chofe , & qu’il rendle côté méridio- 
-Ral plus fécond dans nos contrées. Du 
moins , j'ai vü plufieurs tiges, des ifs en 
particulier , qui poufloient réguliérement 
des branches du côté du Midi, avant 
que d’en poufler du côté du Nord, de 
Orient où de l'Occident, 

Mais pourquoi voit-on dans les ver- 
gers des arbres qui s'emportent fur une. 
branche, ou qui pouffent fur cette bran- 
che avec vigueur , tandis que les autres 
branches Janguiflent ? | 


(4) Mém. de l’Acad. 1737. pag. 126, 
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“ ARISTE. C'eft que du côté de la 
branche vigoureufe, il y a de vigoureu- 
fes racines qui la fourniflent de fucs. 
Une branche languit parce que la racine 
correfpondante languit & lui refufe les 
fucs néceffaires pour l’animer, Souvent 
même une branche meurt parce que la 
racine qui répond à cette branche, pé- 
rit, 
 Quelquefois, on coupera une grofle 
racine afin que la partie qu’elle nourrif- 
foit, languifle. | 

Evpoxe, Par-là, l’oñ empêche un 
arbre de s’emporter fur une branche ; & 
forçant les fucs de ferépandre dans le refte 
de la plante, on la rend plus féconde, 

Si on coupe une racine, fouvent le 
côté qu’elle nourrifloit , languit fans 
mourir. 

ARISTE. C'eft-à-dire que ce côté 
tire quelques fucs des autres racines ; en 
un mot, que les fucs montent & par des 
fibres perpendiculaires à lhorifon, & 
par des fibres latérales & obliques, 

Plantez un arbre entre un gazon & 
une terre façonnée : d'ordinaire la partie 
de l'arbre qui regarde la terre labourée, 
à plus de vigueur. Wa 

EuDpoxe. Pourquoi? Parce que les 
racines répandues fous la terre cultivée, 
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recevant plus d'air, d’eau, de fel, de 
fucs, fourniffent plus de nourriture aux 
fibres longitudinales qui font les racines 
continuées. 55 | 
- Enfin, Arifte, certaines greffes re= 
prennent bien, & durent long-temps fur 
_ Certains fujets, comme le poirier fur un 
autre poirier , ou le cerifier fur le meri- 
fier : certaines greffes reprennent vite fur 
certains fujets, mais durent peu, comme 
l’'amandier fur le prunier , ou le prunier 
fur l’'amandier, Certaines greffes ne re- 
prennent point , comme le prunier fur 
J'orme (4). | 
ARISTE, En général, ces effets di- 
vers viennent du rapport qu'ont enfem- 
ble les tuyaux & la fêve du fujer & de la 
greffe, Si la fituation , la tiffure intérieure 
des tuyaux, l'abondance & les qualités 
de la Le font telles, que la. féve coule 
librement, en affez grande quantité, mais 
fans excès , du fujet dans la greffe; la 
greffe reprend &. dure long-temps. La 
greffe tire-t-elle trop peu de féve, ou 
bien en tire-t-elle trop’, enforte que le 
fujet n’en puiffe fournir long-temps ? Elle 
reprend; mais elle n’eft pas durable, Le 
fujet porte-t-il trop de féve , ou la porte- 


(4) Mém, de PAcad, 1730: ET O7: 
t-il 
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x-il avant que la greffe foit difpofée à la 
recevoir ? Il fe fait des engorgemens, 
des obftruétions dans l’infertion, La féve 
qui furvient & trouve les paflages fermés, 
s'épaiflit ; quelquefois elle s’échape par 
l'écorce, l'humidité s’exhale, & ce qui 
refte n’eft qu’une gomme; & la branche 
meurt affamée, 

Le prunier ne donne point affez de 
féve à l’'amandier : de là, l’amandier pé- 
it d’inanition fur le prunier, Si la féve 
ne trouve point d'accès dans la greffe, 
ou qu’elle ne puifle y couler librement, 
la greffe ne reprend point : delà le pru- 
nier ne reprend point fur l’orme, 

.. Enfin, l’on obferve que les arbres gref- 

- fés durent moins, fur-tout quand le fu- 
jet & la greffe font en féve dans des temps 
divers, ou que l’un a plus de fucs que l’au- 
tre n’en demande, HMS 

Eupoxes, La greffe, en donnant au 

-fuc une tiffure plus parfaite, fait toujours 
quelque violence à la nature ; la confti- 
tution organique de la plante s’altére ; la 
circulation des fucs en eft moins libre, 
De là les épanchemens, les gommes ; les 
obftructions, les amas vers les infertions, 
les humeurs, les bourlets, la corruption 
dans les fucs, comme dans notre fang, & 
enfin la mort, 

Tome VF, P 
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Les plantes, Arifte , femblent nous in- 

viter à dire du moins un mot de la ro- 

fée, qui fert tant à les rendre fécondes, 
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Sur la Rofte. 


Eupoxe, Sue les objets que 

| l'on confidére de près, y 
perdent de leur prix. Pendant bien du 
temps, on a fait venir la rofée du Ciel; 
& à forte d’obfervations, on trouve enfin 
qu’elle vient immédiatement de la terre, 
Ce qu'on appelle proprement Rofée, 
cette multitude de goutes claires & tranf- 
parentes , que l’Aurore verfoit le matin 
fur les plantes, fur les feuilles , fur les 
fleurs , n’eft plus une vapeur qui defcend 
du Ciel; mais une vapeur qui s’élevant 
du fein de la terre, s'attache à la premiére 
feuille qu’elle rencontre. 

ARISTE. C'elt dégrader un peu la 
rofée : mais enfin, nous cherchons l’ori- 
gine des chofes, en un mot, le vrai, 

Eubpoxe. Eh bien, d'abord, felon 
les obfervations récentes, les cloches de 

’ verre, qui n’ont point de communicäs 
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tion avec l'air extérieur , ne laiffent pas 
de fe trouver le matin humectées en de- 
dans f(z), | 
2. Dans la faifon de la rofée, à la fa- 
veur d’une échelle, difpofez plufieurs car- 
reaux de verre, de façon que fe furmon- 
tant les uns les autres, ils préfentent tous 
ün plan à la terre : le carreau le plus bas 
fe trouvera humeété le premier en def- 
fous, puis en deflus, mais moins : le car- 
reau LE le fera de même un peu 
. plus tard; marche qui continue régulié- 
+ xement, & qui fe feroit, ce femble, en 
» fens contraire , fi la rofée venoit du Ciel 
- au lieu d'y monter. 
*  ARISTE. Mais anfin, Eudoxe, la 
+ rofée femble choifir le matin pour arro- 
. fer nos fleurs, temps où l’Aurore com- 
mence à fe montrer. 
Eupoxe. Oh, la rofée n'attend pas 
l’Aurore, Expofez pendant une nuit, par 
exemple du mois de Juin, un morceau 
» de drap, le pefant d’heure en heure : il 
« fe trouvera toujours augmenté de poids, 
|  ARISTE. Vous ne croyez pas appa- 
« femment, Eudoxe, que la rofée s’atta- 
… che indiftinctement à tous les corps. , 
- Eunoxe, Non: vous diriez même 
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qu’elle y fait choix, & que fans tous 
cher aux métaux , elle affecte de faifir 
le verre & le cryftal. Mettez un vafe de 
cryftal fur un plat d'argent qui le débor- 
de : les bords du plat feront fecs, tandis 
que la rofée humeétera le vafe de cryftai: 
elle coulera en petits ruiffleaux fur la por- 
celaine fans fe rendre fenfible fur le mer- 
cure, Si la rofée vient d’enhaut , pourquoi 
ne l’apperçoit-on pas dans un vafe creux 
de métal ? 

ARISTE. Mais enfin, d’où-vient que 
la rofée qui n’humecte point un corps 
d’une efpéce, mouille un corps d’une au- 
tre efpéce ? 

EupoxeE. Cela vient apparemment 
de la tiflure des furfaces, dont les unes 
font plus ou moins propres à s’accrocher 
pour ainfi dire, aux autres, Une branche 
qui ne s'attache point à un plan, fe prend 
à une branche. 

AR1ISTE. Mais, Eudoxe, la chaleur 
du jour éleve auffi les vapeurs, & en plus 
grande abondance , fans répandre la ro- 
fée fur nos fleurs. | 

Eupoxe. Cela eft vrai : mais la cha 
leur du jour qui les éléve, ces vapeurs, « 
les atténue par fon excès de force & les 
diffipe en même temps, 

AR1STE. Voulez-vous, Eudoxe , 
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ue nous allions prendre l'air, un mo- 
nient ?' 

Eupoxe. Et nous parlerons de l'air 
même, 
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Sur quelques propriétés de l'Air. 


EuDoxeE. U AN D on a le goût 
du vraï, de quoi ne 

s'avife-t-on pas , Arifte, pour le dévoi- 
ler M. Dales remplit d’air une veflie; & 
ferrant les narines, il effaya de ne refpi- 
rer que cet air : mais au bout d'une mi- 
nute , la plus grande expiration ne fuf- 
fifoit plus pour la remplir à moitié (#), 
AR1ISTE. C'eft-à-dire , Eudoxe, 
qu'une partie de l’air qu’on refpire , fe 
répand par les poumons dans le fang, & 
qu’une partie fe chargeant dans les pou- 
mons de vapeurs & d’exhalaifons qui 
Jembarraflent, y perd de fa force de ref- 
fort & de fon action : car l'air paroît for. 
mé d’efpéces de lames qui fe replient 


_f#) Statique des Plantes, pag. 104. 
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{ur elles-mêmes , fe roulent comme dé 
petits reflorts , fe bandent & fe déban. 
dent : mais ces petits reflorts fe trouvant 
embarraftés dans les exhalaifons & les va 
peurs , diminuent d’efficace, 

Eupoxe. Je crois que les véficules 
du poumon s’affaifleroient bientôt , fi: 
linfpiration ne leur apportoit fans cefle 
un air frais. 

ARISTE,. L'air frais qui dilate les vé: 
ficules par l'effet de fon reffort, facilite la 
circulation que l’affaiflement & les plis 
des véficules interromproient. 

EuDboxeE. Aufi, quand l’on refpire 
un air chargé d’exhalaifons acides , qui 
contractent les parties délicates des véfi- 
cules en les picotant, ou qui par leur 
grofliéreté bouchent les paflages d’un air 
frais dans les véficules ; elles s’affaiflent, 
fe replient ; & en s’affaiflant, en fe re- 
pliant, elles empêchent le fang de con- 
tinuer à poiter la vie dans le refte du 
Corps. 

L’air eft-il impregné , chargé, infecté 
de vapeurs malignes? [l perd fon reffort, 
les véficules du poumon s’affaiflent ; & 
ce font des maladies épidémiques, 

Qu'eft ce qui n’a pas éprouvé qu’um 
air renfermé & qui fe charge d’exhalai- 
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ons , gêne la refpiration ? Dé là, les 

tuyaux qui conduifent un air échauffé 
dans des chambres, les poëles, les four 
neaux , font moins favorables à la refpi- 
ration que les cheminées, ou le feu fe 
conferve par la circulation continuelle 
d’un air frais, qui chafle les vapeurs ou 
les exhalaifons nuifibles. 

Pourquoi les perfonnes qui ont la pois : 
trine foible & délicate fe portent - elles 
mieux à la campagne que dans la Ville ? 

ARISTE. C'elt qu'on refpire à la 
campagne un air plus pur, & qui par la 
liberté de fon reflort étend plus aifémenc 
les véficules du poumon, & en facilite le 
jeu. | 

.N’avez-vous pas fait, Eudoxe, quel- 
ques obfervations fur ladhérence des par. 
_ticules d’air ? 

EunvoxeE. Les particules d’air font 
adhérentes & avec les autres corps & en 
tre elles. 

1. Avec les autres corps : car dans les 
diffolutions , par exemple de fel armo-- 
niac ou de fublimé corrofif, fur-tout 
lorfque le diflolvant eft tempéré avec 
égale partie d’eau, l’on voit des bulles 
d'air emporter des molecules, qui retom- 
bent par leur excès de pefanteur lorf. 
qu'elles ont atteint la furface extérieure 
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du fluide , & qu’elles font dégagées 
de l'air détaché de l'eau ( 4 ). 

2. Entre elles: car les bulles fe déta- 
chent affez mal aifément des autres corps, 
& elles fe divifent difficilement par la fe- 
coufle, 


(4) Un corps mü rencontre 14 fois moins de 
réfiftance dans Peau que dans le mercure ; & 13 
à 14000 fois moins dans l'air que dans le mer- 
cure : or, dit-on, fi un air fubtil remplifloit les 
pores des liquides , la réfiftance ferôit la même 
dans l’eau & dans le mercure , parce qu'il fau- 
droit déplacer par-tout la même quantité de 
matiére au même temps, & que la même quan- 
tité de matiére ayant la même force d'inertie, 
réfifte également. D'où l’on conclut qu’il y a 
dans Peau quatorze fois , & dans l’air environ 
Quatorze mille fois plus de vuide que dans le 
mercure. Mufch. 67. 68. 


Mais dans une livre de glace pilée, & dans 
une livre de glace réduite en eau, il y a même 
quantité de martiére : y a-t-il même réfiftance ? 
Y a-t-il même réfiftance dans une livre de neige 
& dans une livre d’eau ? Plus les parties de la 
même quantité de matiére font déliées , liffées, 
polies, mobiles, plus elles circulent aifémenr ; 
& plus. .a circulation des parties eft facile, moins 
elles réfiftent. On trouve moins de réfiftance dans 
une livre de fable fin que dans une livre de fable 
groflier ; dans une livre de grains de plomb que 
dans une livre de bales de plomb ; dansune livre 
de plomb fondu que dans une livre de plomb qui | 
n’eft qu’échauffé,, 
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N'eft-il pas étonnant, Arifte , que les 
aiguilles d’acier nagent fur l’eau, quoi- 
que l'acier foit environ fept fois & demi. 
plus pefant que l’eau ? 

ARISTE, L’adhérence des parties-de 
l’eau entre elles réfifte à leur divifion,, & 
l’adhérence des parties de l’air à l'acier 
diminue fa pefanteur refpe&tive. 

Mais comment les bulles infenfibles 

d'air demeurent-elles dans l’efprit de 
vin ? | 
_ EuDpoxe. F’adhérence des parties 
d'air, d'autant plus grande qu'elles font 
plus petites, les retient, aufli-bien que: 
la difficulté de féparer les parties du li- 
guide, : 

Selon les expériences de M. Mariote, 
l'efprit de vin & l’eau vont jufqu’à re-. 
boire l'air qu'on en a tiré (4 ). 

ARISTE. C'eft à-dire que l'air, par 
fa pefanteur & fon reffort , reprend des. 

laces qui n’étoient remplies que d’une 
matiére fubtile, qui, à caufe de fon ex- 
cès de: ténuité, prend fans peine une di- 
rection nouvelle, 

Mais, Eudoxe, croirez-vous que l'ai 
même foit inflammable : s 

Un Chevalier Anglois (b) remplit des 

-(æ) Mém, de PAcad. 1731. pag. 261. 

(&) Tranf, Philof. 1736. pag. 150. 
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veflies d'air ramaflé dans une mine de 
charbon. Il apporta à Londres les veflies: 
bien fermées. Il en fit fortir l'air par l’ori- 
fice d’une pipe à tabac proche d’une lu- 
miére, Cet air prit feu, & brula comme 
un efprit inflammable. 

Eupoxe. C'eft-à-dire que les exha- 
laifons fulfureufes dont l'air étoit chargé, 
s'enflammérent. 

Aufli, mélez deux gros d'huile de vi- 
triol avec deux d’eau, deux de limaille 
de fer dans un vafe à long col: il fe fait 
une ébullition accompagnée d’exhalai- 
fons. Si l’on reçoit ces exhalaifons dans 
une veflie vuide d'air, dont une extré- 
mité foit lutée au col de la bouteille, & 
Vautre extrémité liée fur le tuyau d’une 
pipe : la veflie fe remplira d’exhalaifons. 
Détachez la veflie; liez-là, preflez-là : le 
fluide qui fortira par le tuyau, proche 
d'une bougie allumée, prendra feu. Or, 
Je fer eft melé de foufre; & le fouffre donne 
dans les opérations chimiques une huile: 
inflammable , une liqueur acide qui ref. 
femble aflez à l’huile de vitriol. | 

Enfin, fi l’on cefle de preffer la veñlie, 
qui renferme la matiére inflammable, la 
veflie pompe la flamme ; l’exhalaifon in- 
térieure prend feu, & part comme un 
coup de piftolet, | 
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AR1STE. L'exhalaifon prenant feu, 
Fair dilaté fait lebruit(z). | 
 Eupoxe,. Que l'air fe dilate ou fe 
comprime , il a quelque chofe de fingu- 
lier (4). Selon les expériences de Flo- 
rence & de M. Halley, l'air peut fe com- 
primer 800 fois plus qu’il n’eft comprimé 
dans fon état naturel (c), 

ARISTE, Aufli, la matiére fubtile 
eft à l’aife dans les interftices de l'air; & 
vainement on s'efforce d’anéantir une 
matiere auffi déliée que la matiére fub« 
tile, 

(4) Tom. III. Entr, 2, pag. 23. &c. 

(4) Le Barométre baïfle de 7 pouces fur le 
Mont S. Gothard dans les Alpes ; de 7 pouces 3:. 
lignes fur le Canigou ; de 10 pouces 7 lignes fur 
Je Pic de Ténériffe, Aiuf le Pic de Ténériffe eft 
plus haut que le Canigou , & le Canigou plus 
haut que le Mont $. Gothaïrd. On donne 1441 
toifes de hauteur au Canigou, montagnes des Py4 
renées, Et felon les obfervations du P. Feuillées 
le Pic de Ténérifle en à 2213 au-deffus du ni- 
veau de là mer , c’eft-à-dire une petite lieue à 
peu près. Hiff, de l'Acad. 1733. pag. 3. 1740. 
pig. 86. 

(c)Journ. Litt, 1732. Tom. 119. page 333 
feconde Partie. À la Haye. | 
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ARISTE, ï: À Lumiére & le Son; 

Eudoxe, ont, fi je ne 

me trompe , quelque reflemblance , 

: foit par rapport au corps fonore & au 

corps lumineux, foit par rapport aux mi- 

lieux qui font pafler jufqu’à nos fens les 
impreflions de la lumiére & du fon, 

: Car enfin, le corps lumineux modi- 
fie la lumiére en diverfes couleurs, & le 
corps fonore modifie le fon en différents 
tons, l’un & l’autre par des vibrations 
plus ou moins promptes, 

Eupoxe. Les vibrations de la ma- 
tiére éthérée nous donnent la lumiére (a), 
& les vibrations de l'air , le fon (b): 
mais , Arifte, quelle différence de vi- 
tefle entre le fon & la lumiére! Le fon 
qui fait environ 180 toifes en 1 feconde, 
fera 36 à 38 lieues, tandis que la lumié= 
re en fera 30 millions, & la lumiére ira, 


(a) Tom. III. Entre 5 p. 88. | 
{ &)] Tom. Il. Enr. 2. pag. 254 
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Æ&nviron, 860 mille fois plus vite que le 
{on. 

AR1sTs. Mais , Eudoxe , croyez= 
vous que le fon fe tranfmette avec la mé 
me vîtefle dans les climats différents ? Le 
voifinage de la mer n’en retarde-t-il pas, 
n’en accélére-t-il pas la propagation ? Le 
dégré de vitefle du fon eft-ille même 
dans les intervalles plus grands ou plus 
petits ?. 

EupoxeEe.D'abordenr73s,& dans 
le Languedoc & près de Paris, M. de 
Thury trouva par les mêmes expérien- 
ces la même vitefle dans le fon, c’eft- 
à-dire une vitefle de 173 toifes environ 
par feconde, viteffe affez conforme à celle 
qu’on avoit obfervée près de Quito (4 ), 

2, Dans les plaines, le long de la mer, 
dans un terrein inégal & rempli de mon- 
tagnes , dans des efpaces plus petits ou 
plus grands, le fon s’eft tranfmis en des 
temps proportionnels aux différentes di- 
ftances. 

3. Le fon, plus ou moins fort, s’eft 
porté avec la même vitefle , fans que la 


.(æ) De 174 toif, 9 onziémes ou 175. Obfer- 
vaciones Hechas de Orden de S. M. pag, 140. 
M. de la Condamine trouva la vîtefle du fon à 
Cayenne de 183 toifes à peu près par feconde, 
Voyage de la Riviére des Amazones. p. 206. 
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direction oblique ou perpendiculaire aït 
produit une variation fenfible dans la 
propagation ( 4) 

Enfin, felon les expériences, la vîtefle 
du fon eft uniforme le jour & la nuit ; 
les différentes pefanteurs de l'air , le chaud 
ou le froid, la pluye ou le beau temps 
n’influent pas fenfiblement fur la vitefle 
du fon: l'air eft-il alors plus ou moins 
dilaté, fes particules oppofées en font 
plus ou moins de chemin. Un vent per- 
pendiculaire à la ligne qui apporte le 
fon , n’augmente ni ne diminue fa vi- 
tefle (b). Une ligne céde-t-elle à la di- 
rection du vent ? Une autre a pris fa 
place. 

ARISTE. Mais fi le vent fouffle dans 
la direction de la ligne du fon? 

Eupoxe, Alors la vitefle du fon fe 
trouve augmentée ou diminuée, parce 
que le vent favorable ou contraire préci- 
pite ou retarde l’action des vibrations de 
J'air (ce). 


(4) Mém, de Acad. 1739. pag. 127e 
. (6) Hif. de l’Acad, 1738. pag. 3. 4. 
© {e) Commeil y a de l’air dans l’eau , les hom- 
mes entendent jufqu’à 18 pouces, au deffous de 
Ja furface de l’eau , les tons & les articulations de 
la voix humaire. L'expérience ne laifle pas lieu 


d’en douter. Hiftoire de PAcad. 1743, pag. 26e 
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Mais croyez-vous , Arifte, ce que l’on 
dit (_ ) , que le fon fe répand tout entier 
d’un bout à l’autre des aqueducs des an- 
ciens Romains, lors même qu'ils ont cinq 
à fix cens pas de long ? | 

ARISTE. Dans ces aqueducs, le fon 
ne fe difipant guére, femble fe répandre 
tout entier d’un bout à l’autre, 

Eubpoxe, Un fon qui furprend tou- 
jours , fe réitérant comme de lui-même, 
c’eft J'Echo, 

ARISTE. Comme deux miroirs pla- 
cés à des diftances égales multiplient l'i- 
mage du même objet, d’un luftre par 
exemple ; de même à peu près, deux 
plans placés comme les miroirs, peuvent 
multiplier le fon ; plufeurs efpéces de 
plans fucceflifs , des creux même pro- 
pres à renvoyer fucceflivement le fon 
vers l'endroit d’où il eft parti d’abord, 
‘xeflufciteront cet écho, qui, felon le 


‘Les poiflons mêmes femblent entendre dans 
Jeau. Domitien avoit à Baies dans fes étangs, 
des poiffons qui venoient lorfqu’on les appelloit. 
Et l’on dit que fous Charles IX. au Vivier du 
‘Louvre, il y avoit un poiflon , qui, lorfqu’on 
crioit lupule , lupule , fe montroit & venoit pren- 
dre le pain qu’on lui jettoit. Bibliothéq. Raif. 
1741. Tom. XXV. Janv, pag, 155. ; 


 {#) Le Pere Kircher, 


+ 
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Pere Kircher, repétoit 40 fois ce que 
l'on n’avoit dit qu'une, 

Eupoxe. C'ef le faire parler beau 
çoup: mais enfin, tout ce qui eft propre 
à réfléchir le fon vers l'endroit d’où il 
part, peut être écho : de là, les maifons, 
les murailles, les galeries, les remparts, 
les bois épais, les rochers, les monta- 
gnes, les rocs remplis de cavernes, les 
nuées même, peuvent produire les échos 
ou confpirer à répéter ce qu'ils n’enten- 
dent pas. 

ARISTE. Aufli, où l’on n'entend 
d'ordinaire qu’un coup lorfqu'on tire le 
canon , l’on entendra plufieurs fois le 
même coup, quand le Ciel fera couvert 
de nuages. | 

EuDpoxe, Apparemment , Arifte, 
vous mettez encore quelque différence 
entre le fon & le ton. 

ARISTE. Le ton eft le rapport d'un 
fon à un fon; un fon comparé à un autre 
{on eft un ton; enfin le ton eft un fon 
confidéré comme ayant plus ou moins 
de vibrations en un certain temps. 

Eupoxe. Delà, ce femble, octave, 
quinte , tierce-majeure, 

ARISTE. Une corde qui donne le ton 
de ur en faifant 100 vibrations dans une 
feconde de temps, donnera l’oétave «er 

en 
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en enhaut, lorfqu'étant plus tendue elle 
fera 200 vibrations dans le même temps, 
Si:la corde fait précifément r $o vibra- 
tions, ce fera la guinte. La corde accour- 
cie du tiers ou de la moitié, mais confer-. 
vant la même tenfion, rendra de même 
l'oétave ou la quinte. Ainfi, un ton qui 
eftà un ton comme 200 à 100:, ou com 
me 2 à 1, eft l'otfave, Un ton qui et à. 
un ton comme I1$0 à 00, OU comme 
3 à 2, c'eft la guinte, Un ton ef-il à un. 
ton comme 12% à 100, OU comme $ à. 
4? C'eft la tierce-majeure ( 4 ): 

- Eupoxe,. Et par conféquent, un fon: 
peut croître fans cefler d'être le même: 
ton , parce: qu'il peuê continuer: ,. en: 

_croiffant ,, d'avoir le même rapport à un, 
fon: 

ARISTE, Apparemment, l'air eft: 
compofé de: parties de différente élafti-- 
cité. Les frémiffemens de ces parties pris: 
enfemble , feront le: fon ;. les frémiffe 
mens des parties d’une certaine élafticité.. 
les tons : car fi les particules d'air, qui. 
font le véhicule du fon, n’étoient qu’au- 
tant de: reflorts à l’uniflon ou de même: 

 tenfion , la même quantité d'air rece 
- vroit-elle au même temps les vibrations: 


(x) Mém. de PAcad..1737. pag. 2. 
Tome: Fr (Q 
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différentes qui feroient néceflaires pour 
les tons différents, par exemple 200 vi- 
brations dans une feconde pour l’oétave,. 
150 pour la quinte, 125 pour la tierce- 
majeure ? 

EupoxeE. Si le fens de la vûe étoit 
aflez perçant pour déméler ces nombres 
précis de vibrations , l’efprit feroit un 
peu plus tranquille. 

Mais enfin , mettons deux cordes à 
Punifon. 

AR1ISTE. Deux cordes feront à l’unif- 
fon , quand elles feront même nombre 
de vibrations de même côté dans le mé- 
me temps. Ainfi, une particule du corps. 
fonore , l’air, une corde , ou une fibre 
de l’ouie feront à l’uniflon quand ils fe. 
ront même nombre de vibrations en mé- 
me fens, dans le même temps. 

De là, placez, à côté l’un de l’autre, 
deux clavecins accordés au même ton : f& 
l’on joue un air fur l’un des deux, on 
l'entendra fur l’autre ; le fecond fera un: 
foible écho du premier. Les cordes de 
l'un communiqueront leurs frémiffemens 
aux cordes qui feront à l’uniflon dans 
l'autre. Auffi, mettez de petits chaperons. 
de papier ou de fil d'argent fur une cor 
de du fecond clavecin: la corde qui fe 
trouve à l’uniffon venant à étre ébranlée, 
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les fera trembler fenfiblement (+); effet 
qui s'apperçoit mieux que la caufe. 

Eupoxer. La premiére vibration de 
l'air n’ébranle qu'imperceptiblement un 
corps frappé : un grand nombre de vibra- 
tions femblables & réitérées rend l’ébran- 
lement fenfible, L’infrument a-t-il plu- 
fieurs cordes également expofées aux 
impulfions de l'air , mais difflérem- 
ment tendues , ou de différents tons ? 
Les cordes qui font à l’unifflon , c'eft- 
à-dire celles dont les. vibrations vont & 
viennent du même côté que les vibra- 
tions de l'air, recevant fans cefle de nou- 
velles fecouffes qui accélérent leurs mou 
vemens , réfonnent enfin. 

Les cordes qui ne font point à l’unif- 
fon , ou qui font d’un ton différent, c’eft- 
à-dire celles dont les vibrations ou les al- 
lées & venues ne fe font pas de même cô- 
té que celles de l'air, émouflent les im. 
pulfions de l'air par des direétions oppo- 
fées; & le mouvement qu’il leur commu 
nique,n’acquiert point aflez de force pouir 
être fenfible. Aufli paroïflent-elles en re 
pos & fans aétion, tandis que l’on voit les 
autres frémir, & qu’on les entend. 

ARrsTE. Mais les vibrations diw 


(4) Mém, de PAcad. 1737. pag. 2, De 
Qi5 
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corps fonore ne frapperoient-elles que 
les particules d’air qui font à l’uniflon ? 

EuvDpoxe. Le corps fonore frappe 
indiftinctement , ce femble, par fes fré- 
miflemens , toutes les parties de l'air qui 
_ l’environne : mais les fremiflemens com- 
muniqués ne deviennent fenfibles que 
dans les parties qui.fe trouvent à l’unif- 
ion. | 

ARISTE. ]l faut donc que, comme 
les différentes cordes des inftrumens & 
les différentes parties de l'air ont leurs. 
tons propres , il y ait dans l'organe de 
louie des fibres correfpondantes , qui 
{oient fufceptibles précifément des mé- 
mes tons. 

Eupoxe. Auf, l'organe immédiat 
_de l’ouie eft une efpéce d’inftrument de 
mufique ou de clavecin, d’une fubftance 
mince, féché, dure, offeufe, propre à ré- 
fléchir le fon,tiflue d’une infinité de cordes. 
qui par leurs longueurs & leurs tenfions 
différentes paroiflent fufceptibles de tous. 
les tons poffibles (4). 


(2) Je ne fçai fi ce fut le goût de la mufique 
qui fit naître dans le cœur du grave Socrate l’a- 
mout de la danfe : mais enfin Socrate, cet hom- 
me déclaré par POracle même le plus fage des . 
hommes, apprit à danfer fur la fin de fes jours ; 
& ce devoir être un fpeétacle aflez furprenant, 
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Mais vous rappellez-vous., Arifte , les» 
obfervations que l’on. fit fur les fons.en. 
1738 à Montliehery , à l'Obfervatoire.. 
à Lay, à Montmartre? 

AR:ISTE. Je fçai que l’on fit alors: 
des obfervations curieufes., mais dont le: 
détail n’eft plus affez préfent à mon ef- 
prit. 

Eubpoxr.Eh bien, un précis fait. 
alors de ce qui.fe pañla, va nous le rap- 
peller, 

1. Deux obfervateurs furent placés à: 


. Montlehery, deuxàl’Obfervatoire, deux. 


à Lay, deux à Montmartre, endroits fi- 
tués dans la même ligne à peu près, avec. 
des.canons, des pendules, & des mon- 
tres à fecondes., pour. marquer le mo. 
ment où. l’on verroit la. fumiére du ca- 
non , & le temps écoulé entre la lumiére 
& le bruit, k 

A 9:heures du foir 25°, on devoit tis 
rer à l'Obfervatoire une bocte chargée. 
d'une livre de poudre pour donner le f1- 
gaal. L’on devoit tirer à Montmartre, 
deux coups de canon, l’un à 9 heur, 30° 


de voir. un Philofophe , chez: qui la Sägeffe étoit 
venue , dit-on, fe loger en defcendant dü Ciel, 
& qui réduifoit la Philofophie, à-la Morale, dan- 
fer en jeune homme fous des cheveux blancs, 
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Jautre à 9 heures 50°; à Montleherÿ; 
deux coups, le premier à 10 heures, le 
deuxiéme à 10 heur, 20° (4). 

2. Dans la premiére obfervation le 13 
Mars, le vent étant Nord & aflez grand, 
les deux coups de canon tirés à Mont- 
martre furent entendus à l’Obfervatoire 
16” après que l’on eut apperçu la lu- 
miére ; à Montlehery le premier, 1° 22” 
1 deuxiéme après la lumiére ; le fecond , 
Sa | 

On vit très diftinétement à l’'Obferva= 
toire & à Montmartre le feu du canon: 
tiré à Montlehery ce jour-là, mais on 
n'entendit pas le bruit à caufe du vent 
contraire, La pluye même n’empêcha pas 
que le feu du canon ne parût d’une vi-' 
vacité extraordinaire, parce que la nuit 
étoit fombre. 

3. Dans l’obfervation fuivante, depuis: 
Montlehery jufqu’à Lay, l'intervalle du 
temps entre la lumiére & le fon fut de 
40” ; depuis Lay, qui eft un peu écar- 
té , jufqu’à l’'Obfervatoire ,. de 20” ; & 
depuis l’'Obfervatoire jufqu’à Montmar- 
tre, de 16” 1 deuxiéme; & par confé- 
quent depuis Montlehery jufqu’à Mont 
martre, de 1’ 24”, Otant un deuxiéme 


(#) Mém. de Acad. 1738. pag..130% 
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âvcaufe que ces quatre endroits ne font 
pas exaétement dans la même ligne. 

On entendit réciproquement le bruit 
de l’'Obfervatoire & de Montlehery , les 
mêmes caufes qui pouvoient accélerer ou 
retarder le fon , agiffant en fens contrai- 
re dans les deux directions différentes ; 
le milieu entre les deux obfervations de- 
voit donner la mefure exacte de la vi- 
tefle du fon , laquelle s’eft trouvée de 
4” 8” dans l’efpace de 11756 toiles, 
c'eit-à-dire de 173 toifes par fecondes. 

On réitéra les obfervations pendant 
 plufieurs jours jufqu’au 25 Mars, 

Un jour, le feu du canon tiré à Mont. 
martre à 9 heu. 30° & à & heu, 50’ fut 
apperçu de l'Obfervatoire , à Eay , à 
Montlehery ; mais, à caufe du vent con- 
traire, le bruit ne fut entendu , nià Mont- 
lehery , nià Eay , ni même à l'Obferva- 
toire , dont la diftance n’eft que de 2931 
toiles ; & les coups de canon tirés à 
Montlehery furent entendus de Lay. de 
FObfervatoire & de Montmartre même, 
le vent étant favorable. 

Enfin , fuivant les obfervations réité- 
xées pendant plufeurs jours, depuis le 
33 Mars jufqu’au 25 inclufivement, par 
MM. de Fhury , Maraldy & la Caille (4) 3. 

(a) Mém, de l’Acad, 1738. p. 141» 


x92 IV. Entrenici 

1. La vitefle du fon, dans un tempf 
calme, eft de 173 toifes par feconde; & 
elle fe trouve, à peu près, de la même 
quantité lorfque le vent eft dans une di- 
rection perpendiculaire à la ligne qui 
| joint l'endroit d’où part le fon & l’en- 
droit où l’on l'entend, Le fon perpendi- 
culaire à la ligne fonore ne retarde pas 
le fon fenfiblement, parce que l'air dé- 
placé fe trouve remplacé au même temps 
par un air dont les vibrations tranfmet: 
tent le fon. 

2. Le fon, plus eu moins fort, fe ré- 
pand avec la même vitefle , puifque le 
bruit d’une boëte tirée à Montmartre... 
& dont la charge étoit d’une demi-livre 
de poudre feulement , fut entendue à 
Montlehery après l’impreffion de la lu- 
muiére, dans le même temps que les coups 
de canon tirés fucceflivement à Mont- 
martre , & dont la charge étoit de fix li- 
vres à peu près. Le fon eft:il plus fort à 
Les particules d’air plus-comprimées ont,. 
à proportion, plus d’efpace à parcourir: 
pour fe rétablir & fe remettre dans leur 
état ordinaire, 

3. Lavitefle du fon:eft la même dans 
un:temps pluvieux & dans un-temps fe- 
rain ; lamème le jour & la nuit, Si ais 
fe. trouve plus comprimé le jour:ou la. 

nuit, 
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puit, par la même raifon , il parcourt 
moins d’efpace en fe rétabliffant, 

4. La vitefle du fon eft la même dans 
les grands intervalles & dans les petits. 
Elle ne fe rallentit pas, puifque les efpa- 
ces parcourus par le fon, de Montmar- 
tre à l'Obfervatoire, de l’'Obfervatoire à 
Lay , de Lay à Montlehéry, fe trouvent 
proportionnés-aux temps employés à les 
parcourir, ya fs ke db 

--5. La viteffe du fon eft la même, foit 
que le canon foit dirigé vers l’endroit où 
on l'entend , ou en fens contraire: car du 
même endroit , & dans le même inter- 
valle de temps après la lumiére, on à 
entendu le bruit du canon, foit qu'il füt 
dirigé vers le Nord ou vers le Midi, 

La direétion en enhaut ne change rien 
dans le dégré fenfible de vîtefle, Le bruit 
des boëtes, placées dans une direction 
perpendiculaire à l’horifon , s'eit répan- 
du dans le même temps que celui du ca- 
Don. ..,+ is 

6. Mais le vent favorable ou contraire 
accélére ou retarde la vîtefle du fon d’une 
quantité proportionnée à celle du vent, : 
ou à peu près. Ainfr , felon les derniéres 
“expériences, la vîteffe du fon fera de 173 
toiles, plus ou moins , à proportion de 
la vitefle du vent, ou felon qu’il fera dans 


Tome V, R_ 
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une directian favorable ou contraire, 
De là, connoiflant la vitefle & la di- 
rection du vent, on pourra calculer celle 
du fon dans tous les temps & récipro- 

uement. | 

7. La différente difpofition du terrein 

par où le fon fe répand, n’augmente ni 
ne diminue fenfiblement fa vitefle, c’eft- 
. à-dire qu'il fe communique en ligne droi. 

te fans chercher ni fuivre les détours. 

Enfin, la différente pefanteur de l'air 
ne caufe aucune différence fenfible dans 
la viteffe du fon : car le Barométre étant 
à la hauteur de 27 pouces 2 lignes r qua- 
triéme, & à 27 pouces 11 lignes, l’ac- 
tion du vent nulle , le fon s’eft trouvé 
tranfmis dans le même intervalle de temps 
à la même diftance. | | 

Et par conféquent la viteffe du fon peut 

fervir à mefurer la diftance de deux en. 
droits éloignés. | 

“ARISTE. Ainfi, une expérience in- 
génieufe réunit l'agréable & l’utile, 


A a 
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Sur quelques Phénomenes du 
T'hermomitre. 
ARISTE.W 7 Ou s m'avez promis, 
-ù 11:00  ÆEudoxe, quelques ob- 
fervations récentes fur le Thermométre, 
Eupoxes.Eh bien, Arifte, d'abord 
pour faire exactement les expériences. di. 
T'hermométre, il faut, ce femble, le té- - 
nir à l'air extérieur dans-un endroit qui 
foit au Nord , fans être trop expofé au 
rayon réfléchi du ‘Soleil, Le Thermomé- 
tre enfermé ne dit pas exactement les 
dégrés du froid ou du chaud qu'il fait 
dehors, Les murs ne pouvant à caufe de 
leur male acquérir ou perdre un certain 
nombre de dégrés de chaleur , font tou- 
jours plus froids ou plus chauds , & con- 
. fervent l’airqu’ilscontiennent,, plus froid 
ou plus chaud que l'air extérieur. D’ail- 
leurs l’haieine & le feu chargeant la rem- 
pérature de l'air enfermé, caufent quel- : 
 que'erreur dans le Fhermométre. Un 
excès de chaleur qui dilate Ja liqueur, la 
: R 
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fait monter , comme un excès de froid 
qui la refferre, la fait baïfer, SRE 
2. Je mets dans l’eau bouillante la 
boule d'un Thermométre ouvert par en- 
haut: la liqueur dilatée par la ckaleur oc- 
cupe plus de place & monte jufqu’en 
haut. Je ‘bouche le bout fupérieur avec 
de la cire: puis, je pofele Thermométre 
horifontalement, & le laifle dix heures 
ou davantage dans cette fituation: la li- 
queur {e refroidit & ferreflerre ; l'air dé- 
gagé en fort ; & il fe fait une bulle d’air 
dans la partie fupérieure de la boule. 
+ Je redreffe le Thermométre. L'air s’és 
léve jufqu’à la partie fupérieure du tuyau; 
& réitérant l'opération, je purge telle… 
ment d’air la liqueur , qu'il n'en fort plus. 
Et par là, la liqueur fe purge d’air à un 
point que ce qui peut y refter d'air eft in- 
fenfible à la chaleur des contrées les plus 
chaudes, & n’y caufe nulle erreur qui 
foit de quelque conféquence. | 
3. L'air enfermé dans les interftices 
des liquides , s’y comprime & s’y dilate 
moins : car on a pris deux Fhermomé- 
tres; l’un contenant un efprit-de-vin im- 
pregné de tout l'air qu'il a naturelle- 
ment , & l’autre épuifé d’air. Ces deux 
Thermométres ont également marqué 
les. changemens de la température de 
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Fair (4). L'air obéit à la réfiftance des 
_pores du liquide‘qui le.contient, a 
_ : Cependant: {1 lon dégage l'air des 
Thermométres, la marche en eft ordi= 
nairement plusréguliére ; & troismoyens 
de dégager l'air de l’efprit-de-vin ,.1, Di- 
minuer la preflion de l'air extérieur : 
2. Chauffer la liqueur : 3. Enfin la re- 
froidir, 11) 91 A Ds | 
4. Yat-il dans:lannée un jour: 
fixe, où l'air foit plus froid ou plus 
chaud qu’en tout autre temps? Non : 
le plus grand froid de 1734 arri- 
_ va, non le 21 Décembre, mais , felon: 
le TFhermométre ordinaire, le 30 No- 
vembre. La liqueur defcendit çe jour 
là à 22 dégrés r deuxiéme: la plus gran- 
de chaleur fe ft fenrir ,nôn lé 21 Juin. 
mais au mois de Septembre. Tout le re- 
fte égal, l'air eft-il plus chargé de falpé- 
tre, de petits glaçons, ou de corpuf- 
cules propres à prendre beaucoup de 
l'agitation dif fang? Le froid’ eft plus 
fenfible, L'air eft-1l moins impregné de: 
ces corpufcules > Le froid eft moin- 


dre (b), 


(#) Mém. de PAcad, 1#31, pag, 267. M, de 
Reaumur. | 


(&) Tom, IT, Entret, 6. pag. 113, &c 
| R'üj 


ff 
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Enfin, l'efprit-de-vin eft d’ufage pour 
le Thermométre parce que l'efprit-de- 
win ne géle guËre du moins dans nos 
contréess 3 
ARISTE C Re à-dire que les par- 
ties de l’efprit-de-vin font fi déliées, fi 
lifles & polies, qu’elles obéiffent tou- 
jours, ou préfque toujours.dans nos con: 
trées à l'action de la matiére fubtile qui 
les pénêétre &:dés-environne : «mais en- 
fin , les parties-mêmes de l’efprit-de- 
vin ne font pas ; pour ainfiparler, in« 
fenfibles à l'excès du froid : car les Ther- 
mométres d'efprit-de-vin que les Obfer- 
vateurs Françoissavoient: ne au DIN 
en: 1737; Lite Ce): | 


a). Journ. des. eur. 1748 pag 595: 
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Sur une illufion des Sens, > 4% 


.. Phénomëne réel. | 
ARISTE OË DO quelques 
fois l'illufion pour un: 

phénoméne réel, & le phénoméne réel . 
pour une ions tant l'illufion paroît 
naturelle , & le phénoméne extraordi= 


‘paire. Avez-vous vu ce que je vis hier, 


Eudoxe, une boule defcendre & monter 
fèr un plan comme d'elle-même? 
Eup. 0x8. C'eft-è-dire, Arifle, que 
yous avez pris une boule qui defcendoit 
pour une boule qui montoir. Je connois. 
allez la firuéture de la machine. C’eft une: 
efpéce de caifle haute de j4 pieds envi- 
ron , ouverte dans la partie fupérieure,. 
En.dedans eft un plan d’airain , botdé 
des deux côtés, figuré en ziczac, & in- 
cliné demaniére qu’une boule de cuivre 
y defcend librement avec une viteile mé- 
diocre. ; | 
Au bout fupérieur du rene incliné ré 
pond l'extrémité fupérieure d'un cyl in 


R ü 


L 
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dre creux & perpendiculaire à l’hoeri- 


. fon. EN 

Vers le fond du cylindre eft un fup- 
port fur l’extrémité d’une forte de plan 
denté. Entre les dents de ce fupport s’en- 
graine une roue dentée, qui manque de 
dents en un endroit, La roue eft mué par. 
leficace d’un reffort, 


Le fupport élevé par la roue dentée ,. 


porte fur la partie fupérieure du plan 
incliné une boule de cuivre, & retombe 
. lorfque fa partie inférieure répond à l’en- 
droit- édenté de.la roue, La boule def- 


cend en ziczac fur le plan incliné ; & l'ex 
trémité inférieure du plan la dirige & la 


rend fur le fupport retombé ; lequel‘étant 
relevé par les dents de la roue dentée, 


f 


remonte jufques fur la partie fupérieure 


du plan incliné; jeu qui dure jufqu’à ce. 


que le reffort foit débandé. 


Jeu qui fe peint dans une glace: car au. 


haut de la caiïfle eft une glace inclinée, 


faifant un angle d'environ 45 dégrés. La 


partie fupérieure de.la glace avance vers 
le devant de la machine, | 


Aux deux côtés antérieurs de la ma- 


chine, font deux bougies allumées. 
Suivant les régles de l'optique, l’objet 


paroît autant au-delà du miroir qu'il eft 
en-deçà. Auf , le plan incliné paroîït 


Ll 
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dans une fituation perpendiculaire dans 
la glace qui panche de 45 dégrés envi- 
ron, & le mouvement de la boule avec 
tout fon jeu , y eft repréfentée de.:même, 
À mefure qu'elle defcend & s'éloigne, 
elle femble monter dans la glace, 
. Delà, quadon regarde d’une certaine 
diftance la machine:, vous. diriez que la 
boule y monte d’elle.même, parce qu'on 
ne difcerne point la glace , & qu’on ne 
voit ni.le plan réel, ni:la boule réelle, 
couverts par les bords de la caiffe, Ap- 
prochez de la machine ;.& vous découvri= 
rez l'illufion qui-vous a furpris, 
AR1STE. Une expérience où l'illu- 
fion n’a point de part, & quin'eft pas 
moins furprenante:. | , 
Je mets fur un plan uni, fur un car 
_ ton, de petites boules de laine ou de co- 
ton.condenfé & arrondi avec les doigts. 
Je prends ce tuyau deverre, creux, long 
de trois pieds environ, & dont le diamé- 
tre eft d'un pouce à peu.près. Je l’em- 
peaume.avec du papier plié dans la 
main... Je fais couler la main & le pa- 
pier fur le tuyau ; Je le frotte à différen- 
tes reprifes jufqu’à ce qu'il foit échauffé 
confidérablement...… Je le préfente aux 
petites boules dans. une fituation hori- 
- fontale; les petites boules s’élancent com- 
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me d’elles-mêmes d’aflez loin , & vienz 
nent frapper le tuyau qui les repoufe: 5 
jeu alternatif, qui fe réitére, 

Evvoxe. Le jeu a quelque chofe 
de fingulier. 

AristEe, Mettons, fi vous le voulez } 
fur le plan de petites parcelles de feuilles. 
d'or... Frotons le tuyau ; comme nous 
Favons froté: plus nous le frotérons, plus 
l'effet fera fenfible, .‘ Prélsnronele aisé 
petites parcel} es’ de feuilles d’or: Les 
voyez-vous ; ces parcelles jaïllir de di- 
vers dHdbEES oppotés, s’élancet rapide- 
ment de la diftance d’un demi pied juf- 
qu'au tuyau, & réjaillir, jallir & rejail- 
Br alternativement & à différentes repri= 
fes ? Ne diriez- vous pas que c’eft une at= 
traction & une répullion réelle ? PRE, 

Eupoxe. La matiére déliée que la: 
chaleur caufée par lation du frotement 
fait jaillir du verre, chañe avec impétuo- 
fité & comprime l'air d'aléntohéi L'ère 
chaflé & comprimé revient & fe rétablit 
avec la même vivacité; & rencontrant les 
petites boules ou les parcelles de feuilles. 
d’or, il les lance vers le tuyau. La ma-. 
tiére déliée repouflée , mais vidtorieufe 
de nouveau, repouile Pair qui revenant 
comme la premiére fois, réitére le jeu. 

Ainfi, confidérant de près les jeux de: 


far ane illufion des Sens, &c.203 
PArt; on démêle enfin ceux de la Na 
ture, Verrons-nous encore quelques-uns 
de fes jeux dans les Infectes ? | 

AR1STE., Dès demain, 
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EuDoxE. Ous avons parlé plus 
À X d’une fois, Arifte, des. 
Infe@es, & du Principe qui anime les. 
Infectes (4); & l’on en voit plufieurs qui 
fous des dehors aflez vils, ont toujours. 
quelque chofe d’admirable, Des infectes, 
de fimples mouches, des coufns, la che- 
nille , le papillon , la T'eigne même peu- 
vent occuper l’efprit d'un Philofophe.. 
& l’élever jufqu'à l’Auteur de la Na- 
ture, L ni 

- ARISTE, Je l’avoue, Eudoxe , je 
vois toujours avec quelque plaifir dans 
des objets fi petits, les traits d’une Sa- 
gefle infinie qui leur a donné l'être pour 
des hommes qui y font aflez peu d’at- 


(4) Tom, IV, Entret. ï, pig. 28 , &c, 
Entret. 2e «12 0 | 
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tention, La Philofophie découvre volon: 
tiers jufque dans les êtres les plus minces 
des traits de cette Sagefle à qui l'Univers 
n’a coûté qu'une parole, H &À 

Le Formica-Leo , par exemple, n'a- 
t-il pas quelque chofe d'étonnant lor£- 
qu'on étudie de près fes démarches? Ce 
vers à fix pieds ne peut aller qu’à recu- 
lon (4): mais il eft habile à drefler un. 
piége ; & par-là., il fe rend maitre des. 
infectes mêmes qui lui font fupérieurs-en. 
forces, Le piége eft un trou en forme 
d’entonnoir creufé dans.une terre féche 
& pulvérifée, ou dans un fable mou- 
vant. L'entrée a deux où trois pouces. 
de diamétre ; la profondeur , les deux 
tiers environ du diamétre. de l'entrée, 
L'infecte fe tient au fond, fous le fable, 
à l’affut, Cependant , il a deux cornes - 
qu s’élévent au-deffus; armes redouta- 
bles à la fourmi, au clôporte, à la che- 
nille, aux petits infectes qui paffent fur 
le bord; c’eft un précipice pour eux ; fou 
vent ils Y deviennent la proye du Lion 
embufqué. Les infeétes infortunés tâ- 
chent-ils d'échapper ? Celuiqui leur ten. 
doit un piége fait voler avec. fa tête plate 


(a) Hit. des Infeétes par M. de Réaumurs 
Tom. VI. Pref, pag. 37, pag. 337, 342.80. « 
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<omme une pelle, du fable en l'air. Les 
grains de fable qui pleuvent , font une 
gréle de pierres, dont les coups redou- 
blés précipitent de nouveau la proye qui 
s’échapoit, Saifie enfin & percée par les 
cornes meurtriéres de l’ennemi qui la 
‘guétoit , elle en devient la nourriture : 
“car chaque corne eft une trompe, avec 
laquelle le Formica-leo perce & fuce fa 

 proye. S’eft-il repu de ce qu'elle avoit. 
de plus fucculent ou de plus exquis ? 
Donnant un coup de tête, il jette hors 
.de fa retraite un cadavre inutile ; il fe ca 
- che à l'ordinaire, & c’eft le même jeu... 
Caché de la forte , il eft redoutable 
aux infectes mêmes de fon efpéce. En 
tombe-t-il un par hazard dans fon trou ? 
Il lui perce le corps , & le fuce fans fa- 
çon, | 
Le Formica-leo eft une forte d'Argus 
en fon genre, tant il a d’yeux:carilen a 
douze, fix de chaque côté, près de la 
bafe de chacune des cornes. Auffi, lors 
même qu'il eit enféveli dans la poufliére 
ou dans le fable , il ne laifle pas de voir 
ce qui fe paffe autour de lui : du moins, 
d'ordinaire dès qu’on regarde fon trou 
de trop près, il cache fes cornes fous le 
fable, 
Cet infecte a-t-il tout fon accroiffe. 
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ment? [1 fe fait une coque fphérique; 
des grains de fable on de terre liés avec 
des fils de foie font l’ervelope extérieu- 
re. Une tenture de foie blanche & qui a 
le luifant d’un beau fatin , tapifle l’inté- 
rieur de la coque. L’anus de l’infeéte a 
la filiére qui fournit la foie, 
_® Enfin, le Formica-leo renfermé dans 
fa codue tapiffée de foie, s’y change en 
nymphe, & devient une mouche à qua- 
tre aïles, une efpéce de demoifelle. 

EuDboxe. Je me rappelle certaines 

mouches à quatre aîles, qui ont quel- 
que chofe de plus méchanique, & de 
moins précieux dans le nom; ce font des 
mouches 4 fcie (a). Ces mouches , avec 
une efpéce de fcie qu’elles ont dans la 
partie poftérieure, font des entailles à 
une petite branche, par exemple, d’un 
rofier ; & dans ces entailles , elles creufent 
un petit nid, pour y dépofer leurs œufs, 

: La fcie eft double ; ‘& l’une peut aller 
en avant ou en arriére, à mefure que 
l’autre va en arriére ou en avant, 

ARISTE, Sans doute, c’eft pour ache- 
ver plus vite les entrepriles que la Na- 
ture leur diéte, 

Euvpoxes. C’eft pour achever plus 

_ vîte le logement où l'infeéte doit faire &c 
(a) Hift, de l'Acad. 1740. page 6, 7. 
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Æeverfes petits. Et apparemment ces pe- 
tits tixeront leur nourriture des fucs qui 
circulent dans'!la plante, | 

AR1STE. Il y a des mouches à 4 aîles, 
qui ont, ce femble, un plus beau nom; 
on les appelle cigales, Ces cigales ont une 
efpéce de chant. Une membrane cache 
une cavité ; un mufcle tire la membrane 
ên dedans ; fon reflort la fait retourner 
en dehors ; & ces mouvemens alternatifs 
font des vibrations fonorese Ve 

Eupoxe#. En vain, Arifte, tous les 
hommes réuniroient leurs lumiéres pour 
faire feulement une mouche d’un petit 
vers, & d’une chenille un papillon (4). 
Car les mouches ont été vers, comme 
_ les papillons ont été chenilles ; méta- 

morphofe qui furprend d'autant plus, 
qu'on l’obferve de plus près. 

AR1STE, En eflet, plus on obferve 
de près ces petits infeétes , plus on ap- 
perçoit qu'ils méritent d'etre obfervés, 
quoiqu'on n’y remarque rien, ce fem- 
ble, qu'on ne puifle expliquer, fuivant 
les principes que nous avons fuivis { à ). 
Jaime à voir au bout de la trompe d’une 
mouche deux efpéces de iévres mufcu- 
leufes & charnues , propres à fe plier en 

(2) Hit: de lAc. 1738. pag. 20. &c. 


(a) Tom. IV. Entr, 2. pag. çe. &C. | 
tous 
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tous fens avec une vitefle extrême. & 
qui, tandis que l'infecte fait couler de fon 
fein une certaine liqueur fur le fucre, en 
expriment des fels ailez fins pour monter 
dans la trompe, & porter en circulant ; 
la vie dans tout le petit animal, 

Vous croyez apparemment , Eudoxe, 
que la mouche refpire. 

Eupoxe. La mouche paroït même 
tefpirer par plufieurs ouvertures exté- 
rieures : caraf l’on frote d'huile certaines 
ouvertures, la mouche périt. 

La mouche bieue en particulier, a 
une efpéce d'inftinét qui m'a furpris, 
L'infeéte prend foin de ne dépofer fes 
œufs que fur de la viande fraîche & hu- 
mide , ahin que les petits vers qui vont 
éclore, puiflent y mordre & s’en nour- 
rir, Ces petits vers (4) attendriflent la 


(#) On trouve des vers dans la falive des 
chiens enragés ; on n’en trouve point dans celle 
des autres chiens. Il eft donc affez vraifémbla- 
ble que la caufe de 1a rage eft une falive impre- 
gnée de petits vers, qui fe diftribuant par la 
morfure & par la playe dans le fang , font por- 
tés jufqu’à la tête, où ils caufent des convul- 
fions. Aufli, l’on a trouvé des vers dans le cer- 
veau d’un homme mort de la rage, De 1à, com- 
me le Mercure guérit les maladies caufées pat 
Jes vers, la galle, le fcorbut, la pefte, &c. il 
pourra guérir la rage en faifant mourir les vers 
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viande par une humeur glutineufe qui: 
s’exhale: de leur corps’ par la tranfpirae 
tion, &-qui hâte, à leur profit, l’altéra-- 
tion de Ja viande, Si l'on péfe les œufs. 
& enfuite les vers qui en font fortis, on voit: 
qu’en 24 heures. ils peuvent devenir 216 
fois plus gros (4). de où 08 

AR1ISTE, Accroiflement prodigieux !* 
& qui fuppofe des fues extrêmement bien : 
préparés en peu de temps. La Nature eft 
elle donc plus admirable encore dans les: 
êtres les-:plus minces que dans les ‘plus: 
grands ?. : 235 7 #10N 

Vos mouches bléués, Eudoxe , rap- 
pellent dans mon efprit ces mouches In- 
diennes & brillantes :-car dans les Indes, 
on voit des mouches, qui, comme des: 
points lumineux ;'brillent de tous tôtées : 
H nuit, Ellesivont par effain, dit le Pere: 
le: Comte (y 8&:quand°ellés volent 
vous-diriez:que l'air énieft enflammé: Si. 
elles:s’arrétent für les branches où für les. 
feuilles, les arbres femblent de loin dés. 
feux d'artifice ; qui nous rappellent cette : 
 efpéce de. petit oifeau du. Pérou, done: 


vénimeux. fournal des Séavans.-. 

(a) Hift..de l’Ac. 1738 p.28.. 

(&) Mémoires du P. le Comte.:T om: IEK'pagi; 
133 3x | 

Tone V,. | Si 
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la tête éclaire comme une chandelle (4). 
Nos vers-luifants , dont nous: avons. 
parlé (b),-peuvent luire-par la même ef: 
ficace; mais ont-ils cet éclat? 
Eupox=ze. Nos infectes brillent 
moins que!ceux des Indes: mais enfin . 
nous ayons parmi nos infeétes de petites. 
nymphes aflez finguliéres. : | 
D'abord:le co//7 eft un ver aquatique ; 
aufli, fa préfence n’eft-elle que trop im 
portune dans les endroits marécageux.. 
. Lever quidevientcoufin, change deux: 
ou trois fois d’efpéce en quinze jours ou 
trois femainess; changemens qui: fe font 
fur la furface de l’eau. Là, une nymphe: 
qui n’étoit récemmentqu'un vermifieau , 
nage-avec le fecours d'un: petit aviron, 
L'infé@e quitre les: déhors de nymphe; 
comme il'avoit quitté ceux de ver; 18 
ces dehors: de; la. nymphe: deviennent: 
une. efpéce, de petite, planche fotan+ 
te; figurée même-en bateau: qui por- 
tele petit animal pour le garantir des. 
dangers & le conferver {ur les flots :’car. 
fi fon corps vient à toucher-leseaux qui 
le:portent , il ne fçauroir s’en dégager ,. 
& il eft perdin, ) à di 
-(z) Journal des Seavs r682, Juillit, pags. 
2:32 . ! # | 
{@) Tom. IIF: Entr. ip. 11%. 
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: Dépouillé de l'appareil de nymphe, 
l'infoës fetienridiébard dtoir.commé un 
mât furfon petit bateau : puis étendant 
{es longues jambes de devant fur l’eau, 
& celles de derriére fur le bateau, ils’en- 
vole, bien réfolu de nous déclarer la: 
guerre à la premiére :occafion ,, & de: 
nous attaquer, s'il vient à nous rencon- 
trer.. 

ARISTE. Faut-il bien du eue pour: 
l'opération de la métamorphofe ?. 

Eupoxe, La nymphe ne demande: 
qu'une minute pour devenir cor par- 
fait & notre ennemi, À peine le coz/ir eft- 
il parvenu à l'être, à peine :a-t-il:pris fa: 
deniérerformieds coufin ; qu'il fedéclare 
contre: nous.. IL'nous attaque , il nous: 
blefle même de traits empoilonnés. Il eft: 
armé d’une trompe longue d’une ligne: 
environ:;: c'eft une: forte: d'étui, fendu: 
dans fa longueur, & qui:s'ouvre pour: 
laifler pafler un aiguilloncompofé de 5. 
ou 6 ; & l'infecte qui nous pique impi- 
toyablement, laiffe dans la playe, au lieu 
-de notre fang.qu'il fuce &.dontil fe nour- 
rit, un poifon qui venant à déranger le: 
courdu fang qui cirçule, nous caufe une: 
inflammation Mr loureuts à pour nous. 
“avertin delableffüre. . 

Anr1sTe L'Abeillé nous.bleffe er 

S ii 
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quelquefois, mais ce n’eft guére que. 
lorfque nous l'avons irritée par des ma- 
niéres propres à l’offenfer ; ce n’eft pas 
comme le cou/i# , pour fe nourrir de no 
tre propre fubftance ; c’eft pour. nous 
rendre plus. difcrets. N'allez pas l’in- 
-quiéter. dans fes travaux ; elle ne trou- 
blera point votre repos : nous fait-elle 
fentir qu’elle a un aiguillon? C’eft pour 
nous rendre plus réfervés. | 
Euvoxé. Il faut l'avouer, ce petit 
infeéte fait voir plus de difcernement lui 
feul, que les plus grands animaux enfem- 
ble. Les. moutons. les chevaux. mêmes, 
ne font, pour ainfi dire , que des bêtes 
au prix de l'abeille , elle montre infini- 
ment plus d’adreffe, plus de prévoyan- 
ce (4), plus de fagelle, plus.de tête. Et 
fi ces avantages dépendent de la tiflure 
du cerveau, 1l faut que le fien:foit:bien 
mieux travaillé ! | 
ARISTE, D'ailleurs , fi l'abeille fuce 


(#4) Les Mulots ont leur prévoyance. Tels 
Mulots amafleront fous terre., comme ils ont 
fait , un boiffeau de glands pour pañler leur Hy- 
ver: mais ont-ils rien. de comparable à lindu- 
ftrie, à la fagacité de l’Abeille , qui fçait fe lo« 
ger avec tant d’art, &: recueillir fur les fleurs ;. 
fans les altérer ; la cire & le miel pour fe garan- 
dir des rigueurs du.froid & de la faim. 
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les fucs de nos plantes , elle nous dédom-. 
mage par l'abondance de la cire & læ 
douceur du miel qu’elle nous-donne., 

Eu boxe. Nous avons mis, ce fem-. 
ble, dix mille abeilles, & même dix-huië 
mille dans une ruche (+35 & felon les. 
obfervations récentes, telle ruche en au« 
ra quelquefois.2 0 à 2 $ mille (4). Une ru- 
chebien peuplée contient autant d’abeil- 
les qu'il y. a d’habitans dans une grande 
Ville, Toutes.les abeilles quihabitent la 
ruche , s’intéreffent- au bien public ; & 
leurs ouvrages fontinimitables à l’art des. 
hommes. La Géométrie eût-elle inventé 
une figure de cellules plus convenables & 
plus ingénieufes ? Et l'attention des abeil« 
les pour leur Reine & pour les petits 
qu’elle met au jour, peut-elle aller plus. 
loin ?- 

Arts TE; Le grand travail dés abeïls 
les, c'eft la récolte de la cire & du mieli 
qu’elles vont recueillir fur les fleurs. 

EuDpoxr,,Quelquefois il: rentrera 
dans une ruche une: centaine d’abeilles à 
chaque. minutes & dans un jour d'Eté, 
elles feront chacune quatre ou cinq voya: 
ges à-la campagne ; d’où .elles revien- 
dront: chargées . de. fucs, Elles ont aux. 

(a) Tom. IV. Entr, 1. pag. 134. 

(&) M: de Réaumurs 


, 
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jambes des efpéces de cuilliers propres à 


L's rapporter, ces fucs, pour les travailler,. : 


les perfectionner. 

AR1ISTE, On ne peut guére ob- 
ferver ces infectes de près , fans 
trouver de. nouveaux fujets d’admira- 
tion, | # 


(Jun at Sea dans leur gouvernement 


en oblerve trois efpéces, des bourdons, 


des abeilles communes; des Reines, Quel= 
quefois, il y aura dans une ruche 7 ou 8 


abeilles de l’efpéce des Reines; quelque- 


fois il n'y en a qu'une. Les RSinés ne 
font occupées que du foin de pots 
l'efpéce. Elles n’ont que des ‘aîles fort 
courtes , eu égard aux abeilles commu 


nes. 


Auf, ces Rtrigs fortent rarement de: 
Jeur palais. On leur donne un. aiguillon à: 


mais plus maîtrefles d’elles-mêmes /que 


les abeilles communes , elles ne le font 


guére fentir. 


Les abeilles communes ,qui ue moins. 


allongées , moins grofles que les Reines ; 
n’ont point de fexe; & elles font chat 
gées de tous les travaux, 

“Les bourdons ou les: mâles font: vel 


que deux fois plus: gros que les abeilles. 
communes, ahais moins-allongés que les. 


Reines, Le nombre des bourdons(éft à 


ptit tnt entité de hi mnt a ete À PM à 
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_ peine la-fept ou huitiéme partie de celui: 
des abeilles (z).- 
AR1STE, Sans doute, les Reines des 
abeilles font logées plus magnifiquement 


que le menu.peuple, 


:: Eupoxe. Les cellules des Reines. 
font des cellules royales & d’une ftru- 
ture différente, Ce font des efpéces de: 
apr affez ronds & plus amples que 

l'ufage ne le demande , ce femble , mais. 
proportionnées à la magnificence de cel-. 


les qui doivent.y faire leur féjour.. 


ARLSTE, Îl eft bien jufte que les. 
Reines des. abeïlles ayent des apparte- 
mens diftingués.. 

J'aime à voir ces abeilles noyées revi= 
vre (b): car plongez une ruche de haut- 


en bas dans un. tonneau qui n'ait que: 


eau néceffaire pour y plonger la ruche: 
les abeitles périffent. Y: a-t-il confidéraz 
blement plus d’eau? Les abeilles baignées. 
meurent:en apparence après 3 ou 4 mi- 
nutes ;: mais élles foutiendront cet état: 
jufqu'è à 20 heures, fans mourir en eflet. 
D'où peut venir cette différence ? 
Eupoxe, Si leau fufit précifément: 
pouf remplir Ja ruche, Peau prend! une: 


(a) Hif..de Pad, des Scienc. 1749. pag. 
20, 21, EC. 


(5° Ibid, pag 121 | Ag pese 
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teinture de miel trop forte, & qui bou 
chant les ftigmates par où les abeilles ref. 
pirent l'air, les fait périr. [a même quan- 
tité de miel fe. trouve-t-elle répandue: 
dans une quantité d'eau.beaucoup. plus 
grande? Les organes de la-refpiration ne: 
fe trouvent point bouchés , &l'air y trou+ 
vant accès , ranime les abeilles, que l’on 
échauffe après les avoirefluyées , de peur 
que. les petites. goutes- d’eau: reftées dans. 
les ftigmates , ne ferment d'accès à Pair. : 
ARISTE, J'ai regret, Eudoxe, qu'il: 
en coûte-enfin.la vie à l'abeille pour nous 
procurer un bien fi doux... 
__ Euboxe. Il faut l'avouer, nousfças 
vons affez peu de gré à de petits infeétes . 
des grands-biens que :nous en recevons: . 
ÀA.peine fçait-on que l’on. doit à des in- 
feétes la foye dont l'on fe pare , & la co: 
chenille, d'où vient l’écarlate qui nous. 
enorgueillit. . | | 
AR1sTE L'hommea.beau faire va. 
nité de fes avantages jufqu’à fe mécon- 
noître lui-même; les: plus vils- infeétes - 
ont quelque chofe -d’incempréhenfible : 
pour lui. Les perfonnes les plus éclairées . 
font: furprifes. de voir la.chenilie même 
pañfer afléz réguliérement à un état plus. 
parfait, devenir, en quittant fes premiers : 
dehors, crifalide ou nymphe, puis. pa- 
f pillôn.: 


è 


Pa 
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Dillon volage & orné des plus belles cou- 
leurs. Il eft furprenant avec quelle faci- 
lité ce petitinfecte change de figure : c’eft 
une efpéce de Protée parmi les infeétes. 

EuDpoxe. Mais d’où les chenilles 
ont-elles tiré le beau nom de crifali- 
des ? $ 

ARISTE, Apparemment de la cou- 
leur d’or dont quelques efpéces brillent 
dans leur nouvel état. Ne diriez-vous 
pas que ces petits infectes prévoyent: 
qu'ils font deftinés à devenir crifalides ? 
Ti y en a qui fe filent des coques où, dans 
cet état, ils font tranquilles &'à l'abri de 
tout, Le ver à foye fe fait unie envelope 
qui devient pour nous un ornement com- 
mode, riche & magnifique. Telles che- 
nilles, par le moyen des fils de foye qu'’el- 
les attacheront au bord d’une feuille , la 
rouleront en cilindre pour s’en faire une 
demeure paiñble , jufqu’à ce que deve- 
nues papillons , elles voltigent à leur gré 
dans l'air & de fleurs en fleurs, 
__ Eupoxe. La Nature fe joue, ce 
 femble , dans les aïles de ces papillons. 
_ Souvent leurs aïîles ont des couleurs fi 
heureufement variées & fi agréablement 
diftribuées , qu’elles font un objet de 
pañion pour des curieux. L'éclat & la 
variété de ces couleurs ont quéfque chote 

Tome, V. 
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de fi gracieux, que les aïles d’un papil« 
Jon difputeront quelquefois de prix dans 
l’efprit des curieux avec les diamans mé- 
mes, Telle chenille fait horreur, qui n’eft 
pas plutôt papillon, qu’elle charme les 
yeux. La tiflure des petites écailles fore. 
mées & arrangées par les mains de la Na- 
ture, font en réfléchiffant la lumiére, un 
fpectacle inimitable à l’art des Pein- 
tres ( 4), On prétend avoir obfervé dans 
la cornée d’un œil de papillon jufqu'à 
17325 cryftallins, ou efpéces de len- 
tilles. La cornée de tel infede bien né- 
toyée & pointée vis-a-vis d'un foldat, 
fera voir une armée de pygmées (b). 

ARISTE, Le papillon auroit-1l donc 
des milliers d'yeux dans deux yeux fen- 
{ibies ? 

Eupoxe. Quoiqu'il en foit, le pa- 
pillon a fa trompe placée entre les deux 
yeux. Elle eft roulée en fpirale , comme 
le reflort d’une montre. S'agit-il de fu- 
cer les fucs des fleurs ? Vous le verriez 
rouler fa trompe , la redreffer, l’intro- 
duire jufqu’au fond du calice, la retirer 
à l'inftant , la contourner, la replonger ; 
manége qu'il répétera fept à huit fois; 


{ai Tom.lIil. Entret. 12. pag. 24, &c. 
(8) Journ. des Sçav. Avril173$. pag. 193. | 


far divers JInfefles. 219 
puis , prefque auffi-tôt dégouté du mé- 
me fuc , qu'il a commencé de le goûter, 
il fe livre à fon caractére volage, il s’en- 
vole, & va chercher fur d’autres fleurs de 
nouveaux fucs. 

Il y a même des papillons qui ne s’ap- 
puyent pas fur la fleur pour la fucer. Ils 
pompent le fuc en volant; & ce font les 
papillons les plus volages, Et tout cela 
préfente à nos yeux des jeux de la Na- 
ture pe pees à nous inftruire & à élever 
notre efprit au- deflus de la Nature 
méfie, 

Tels infeétes qui vivent dans l’eau, 
deviennent des mouches, peut-être plus 
finguliéres encore par la courte durée de 
leur vie (4), Le nom d’Ephéméres qu’on 

_ donne à ces mouches, eft un nom trop 
fuperbe : car loin de vivre nn jour , à 
peine vivent.elles une heure. D'abord vous. 
les prendriez pour'de petits papillons : 
elles ont les aîles aflez larges , mais fans 
poufhéres qui les colorent comme celles 
des papillons, tranfparentes , minces, 

d’un tiffu joli, Un bon nombre de ces 
mouches naiflent la nuit ; & la durée de 
leur vie eft trop courte pour vair le jour , 
En moins de deux heures vous verriez: 

| (4) M. de Réaumur. Hif, des Inf. pag, 4574 

= Rrcf. pag. 42 oi) 

T's 
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des nuées de mouches s'élever de la ri= 
viére , & tomber la plüpart mortes ou 
mourantes, 

ARISTE. J'aime à voir & les jeux & 

la fécondité de la Nature jufques dans 
les plus vils infectes , dans la Teigne 
même. 
L'efpéce de teigne qui vit fur les feuil- 
les de l’Aftragale, fe fait un fourreau, 
garni en dehors de trois falbalas, g0- 
dronnés & difpofés par étages, L'infeéte 
trouve dans les feuilles où 1l fait fon fé- 
jour , fa nourriture, la matiére néceffaire 
pour l’érofe dont il a befoin, & dans le 
petit fond de connoïflances & de lumié- 
res qu’il a reçu en naïflant, le fecret de 
faire le tiffu de l’étofe, de la plier en fal- 
balas, & d’ajufter une parure à fon goût; 
goût un peu moins changeant que le 
nôtre, | 

Euvoxe. C'eft-à-dire que ces in- 
feétes font un peu moins changeans que 
nous, & plus fidéles à fuivre les loix que 
la Nature a gravées dans leur petit fonds. 
Mais croyez-vous, Arifte, que les Tei- 
gnes aquatiques ayent bien moins d’in- 
duftrie ou de dextérité que celles ‘qui 
viennent fur les feuilles ? | 

AR1SsTE.-Non: parmi les Teignes 
aquatiques , il y en à par exemple, qui: 
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fçavent fe faire un fourreau de grains 
d’un fable très-fin ; d’autres arrangeront 
des parcelles de Éllesiavectant d'art 
que vous diriez qu’elles ont roulé un ru. 
ban verd fur leur fourreau pour lui fer- 
vir.de parure. 
.. Qand les Teignes aquatiques auroient 
étudié la méchanique & l'Hydraulique 
pendant tout le cours de leur vie, elles 
ne feroient pas plus habiles dans l’art de 
nager. Si leur habit eft trop léger , elles 
fçauront je SAN EN d’une petite pierre 
-pour le rendre plus pefant, Eft-il trop 
pefant ? Un brin de rofeau le rendra plus 
léger. Plufieurs fe font des habits de co- 
quilles de petites mouches vivantes, ou 
.de petits limaçons vivants, : 

EuwDpoxe, C'eit leur goût, leur 
” mode, 

ARISTE. Les goûts & les modes 
ont, ce femble, un peu plus de confi- 
fance & varient moins parmi ces petits 
infectes que parmi nous, 

Eufin, felon les obfervarions , les Tei- 
gnes aquatiques fe métamorphofent en 
nymphes, & deviendront autant demou- 
ches à quatre aïles, 

Eupoxe. Mais comment fe ob TES 
veront-elles dans le temps de la mue ? 
Si elles ferment les bouts de leurs four- 

Ti 
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reaux , elles feront étoufées ayant be= 
foin d’eau pour refpirer; s'ils font ou- 
verts , elles feront dévorées dans un 
temps de foibleffe par des infectes vo- 
races, 

ARISTE. Oh, les petites Teignes 
fçauront , fans perdre le temps à raifon- 
ner , prévenir l’un & l’autre inconvé- 
nient. files feront aux extrémités de 
leurs fourreaux une efpéce de grille qui 
laiffant entrer l’eau , rt l'entrée à 
leurs ennemis. Ainfi , fans manquer de 
rien, les petits animaux feront à couvert 
des infultes. | 

Enfin , plus on les obferve , ces petits 
animaux , plus ils femblent le mériter, 
Quelquefois la Teigne aquatique fe fait 
un fourreau de très-petites coquilles, & 
ces coquilles, dont la Teigne s’habille , 
contiennent chacune leur petit animal 
vivant. L'on voit bien des hommes revê- 
tus de dépouilles d'animaux morts: mais 
aviez-vous vü , que dis-je ? eufliez-vous 
imaginé un animal, un vil infeéte , qui 
non-feulement fçût fe faire un habit mais 
dont le goût & la fantaifie für de fe vétir 
d’autres animaux vivants aufli-bien que 
lui (zx)? 


(a) Hit, de P'Acad. 1737, PAS 20e 


à 4 
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Eupo xs. C’eft-à-dire que fi ces pe- 
üts infectes n'ont pas la raifon en par- 
tage, ils ont des fenfations exquifes qui 
leur font éviter ou rechercher ce qui 
peut leur nuire ou les conferver (4); & 


_ la Sagefle qui les a formés, éclate juf- 


que dans les plus petites chofes qui font 
us de fes mains, 

Plus on étudie les infectes, plus on y 
trouve de fujets d’'étonnement. Parexem- 
ple , la mouche bretonne, ou la mouche 
araignée , pond un œuf dont la coque eft 
noire, dure, luifante, mcapable d’exten- 
fion ; la groffeur de cet œuf eft celle d’un 
pois ordinaire, & il vient un temps où 
de cet œuf, il fort une mouche aufi 


grande que la mouche même qui l’a pon- 


. du, ou que la mere mouche(&). ya 


donc des mouches qui dès leur naïffance 


( a) I y a des infeêtes qui font leurs délices, 
ce femble, de vivre dans le fein de Phomme & 
de le tourmenter, En 1740, près de Toulonfe, 
un homme tourmenté depuis deux.ans de coli- 
ques très-violentes , & d’une faim prefque infa- 
tiable , prit des pillules : & parmi les vers qu’il 
rendit ail s’en trouva un qui étoit long de feize 


pieds, ayant deux yeux , tenant toujours la têre 


levée d’un pied & demi. Hift, de l’Acad, 1740, 
ag. $2e 
(6) Des Inf. par M. de Réaumur. Tom. VI, 
Pref,"pag. 49. Hift, pag. 580. of 
| T ui 
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ne le cédent point en grandeur aux mou- 
ches qui leur ont donné l'être, Les di. 
menfions de la mouche qui a donné 
l'œuf, égale à peine celles de l'œuf; mais 
la capacité du corps qui porte l'œuf, s’é- 
tend, 

En certains endroits, il fe trouve au 
fond de l’eau dans la boue une efpéce 
de vers très-déliés, longs affez fouvent 
de 15 à 16 lignes; & ces infettes ont 
quelque chofe de fort fiugulier, Les met- 
tre en piéces, c’eft. les multiplier ;des 
vingtiémes parties font devenues des In- 
fectes entiers. Que dis-je? D'un vers d’u- 
ne efpéce plus grande, long de 3 pou- 
ces & demi à peu près, haché en 30 ou 

o morceaux, un Naturalifte a fait une 
urmilliére d'infectes (4 ). 

AR1isTE. C'eft multiplier des ani- 
maux par les endroits, ce femble, qui 
devroient en diminuer le nombre. Il eft 
aflez furprenant de voir des animaux qui 
gagnent tant à être mis en piéces. La Fa- 
ble même qui fait renaître le Phénix de 
fes cendres, n’en fait renaître qu’un à la 
fois ; & de la deftruction de votre infe. 
te , il en renait une foule, 

Eupoxe, Le Polype d’eau-douce 


(4) Hift, des Infeét. Tom. VI, Pref, pag. 54 
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ne vous furprendra pas moins. C’eft un 
infeéte qui aflez ordinairement eft long 
de 16 à 18 lignes, cilindrique, d’un beau 
verd. 

Les parties principales que le polype 
offre aux yeux de l’Obfervateur , font la 
queue, qui donne une iffue aux reftes 
inutiles de la nourriture qu'il prend; l’ef- 
tomach, le corps, la bouche, une tête 
environnée de 6 , de 8, de 10, quelque- 
fois de 20 bras Ces bras font des filets 

fort déliés qui faififfent les infectes , les 
pucerons d’eau, les mouches aquatiques, 
lés vers propres à les nourrir, On ne lui 
voit point d'yeux ; mais il a le tact extré. 
mement fin : un fentiment exquis fait 
qu’il s'empare de fa proye, quelque agile 
qu'elle puifle être; & bientôt elle eft di- 
gérée. Le polype fe conferve dans un 
verre plein d’eau; & d'ordinaire "il eft 
attaché par fa partie poftérieure.au fond 
du vafe ou au côté, quelquefois à la fur- 
face fupérieure de l’eau, Dans cette po- 
fture , il eft tranquille, Mais un ver aqua- 
tique, une mouche, un puceron vient-il 
imprudemment troubler fon repos, agi- 
ter fes filets ? Le puceron indifcret eff 
ris à linftant , entortillé, porté à la bou- 
che; & il lui en coûte Ia vie. Quelque- 
fois même vous voyez bientôt le fang de 
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la proye circuler dans le fein de la mere 
& des petits qui lui naiflent au même 
temps de différentes parties du corps (4). 
Voulez-vous, Arifte, un détail plus 
curieux & plus frapant encore ? 
ARISTE., Je le veux fans doute, 
Euvoxe. Eh bien, M. Tremblay (b) 
coupa en deux tranfverfalement & fui- 
vant fa longueur un polype; & les qua- 
tre parties devinrent, dit-il, quatre po- 
Jypes parfaits. Un de ces quatre, écar- 
telé de même, en donna quatre autres ; 
& un de ces quatre, par la même opé- 
ration , en fournit quatre, qui multiplié- 
rent pendant deux ans. On a réitéré les. 
divifions cinq ou fix fois de fuite, & tou- 
jours avec le même fuccès. Une humeur 
vifqueufe empêche les fucs nourriciers 
de s’exhaler par la feétion. Quelquefois, 
vous verriez dix jeunes-polypes au moins, 
fortir en même temps de dix endroits du 
corps de la mere; & en compagnie ou 
féparés, ils font également féconds. T'ous 
les polypes à bras en forme de cornes, 
font meres indiftinétement & fans com- 
merce avec d’autres, L'Eté , en moins de 


(#) Baker. pag. 173 , &c. Tremblay, fur 
les Polypes. À Paris 1744. | 

(&) Polvpes-d’eau-douce. Tom, I, pag. 37» 
41, &c. Tom.ll, p.289, &ce 
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24 heures , chaque partie d’un polype 
écartelé eft un animal qui fouvent avec 
des bras de huit pouces & demi de lon- 
gueur , attrape d'autres animaux même 
plus grands que lui; ikles avale ; il s’é- 
tend pour contenir fa proye ; il la digére 
à vos yeux; & vous voyez le fang du 
grand infeéte circuler, portant la nour- 
riture & la vie alternativement & dans la 
mere & dans les petits attachés à divers 
endroits du corps de la mere, Coupez 
un polype fuivant fa longueur en fept 
tranches, leur laiffant une queue com- 
mune : bientôt fur cette queue commu 
ne on verra fept infeétes , fept têrés ; & 
ce fera une nouvelle efpéce d'Hydre, M. 
Tremblai ayant fait une Hydre de cette 
efpéce , lui coupa les fept têtes ; & bien- 
tôt il vit les fept têtes non-feulement de- 
venues des animaux parfaits, mais rem- 
placées par fept têtes nouvelles , difpos 
{ces à donner autant d'Hydres, 
_ ARISsTE. L'Hydre de la Fable avoit, 
elle feule , quelque chofe d’un peu plus 
terrible que ces Hydres récentes, 
EuvuDpoxr. Et cependant de moins 
réel : car l’Obfervateur affure qu'il à 
nourri pendant fix femaines une de ces 
Hydres, 
ARISTE, Les parties du polype aus 
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roient-elles une tiffure, des organes en 
petit, femblables à ceux du tout, qui fe 
dévelopafñlent après la féparation , & de- 
vinffent fufceptibles d’une ame après la 
féparation , comme le polype entier ? 
_Eubpoxe. Vous diriez en effet qu'un 
polype eft formé d’un certain nombre 
de parties propres à devenir des cous fuf- 
ceptibles de fentimens dès qu'ils feront 
libres, détachés les uns des autres & en 
état de fe déveloper ; à peu près comme 
tel arbriffeau, comme un faule parexem- 
ple, poufle de toutes les parties de fon 
tronc des branches, des rejettons, qui 
font des faules, & pour ainfi dire, d’au- 
tres lui-mêmes, dont il fe couronne, 
L'analogie des polypes & des plantes 
eft telle ‘que deux moitiés de différens | 
polypes venant à fe toucher, ont com- 
pofé un polype dont les portions réunies 
comme celles des plantes que l’on ente, 
ont fait une fubftance unique, un poly- 
pe qui a donné des petits, aux yeux de 
J'Obfervateur (4). 
Tout furprend dans ce petit infecte, 
ARISTE. Le puceron même, le pe. 
tit puceron qui fert d’aliment au po. 
Jype bien plus grand que lui, peut fur 
fa) M. Tremblay. Des Polypes. Tom. IL 
pag. 290, À Paris, chez Durand, 1744. 
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Prendre. un Phyficien attentif, Un petit. 
puceron renfermé feul dès le moment: 
de fa naïflance dans un poudrier, fur 
une feuille de pavot bien nette, & dont 
la queue étoit dans l’eau , a donné fept 
Jours après, de petits pucerons : & l’ex- 
périence réitérée fur d’autres pucerons 
folitaires, a réufli (4). ) 
EuDOXxE. Quelques petits infeêtes 
auront donc cette prérogative fur les 
plus grands animaux , d’être féconds 
fans avoir befoin d’être fécondés ; & 
leurs œufs fermenteront feuls jufqu’à fe 
déveloper. À -t-on découvert un des 
 myftéres de la Nature ? Elle en offre un 
autre à la fagacité des Philofophes, pour 
: leur offrir de nouveaux traits de cette 
| Sagefle toujours admirée & toujours Éga= 
| lement admirable. À 


| “{a) Hift. des Infe&t. Tom. VI. p. 539, 


Re 
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FOR HOT IN JO OT FAO HO FN FN 
XVIIL ENTRETIEN 
Sur Sr Corps Célefles. 


Eupoxe. OuULEZ-VOUS, Ari« 
| . te, que nous parcou- 


rions de nouveau les Cieux , pour y: 


voir quelques propriétés des Corps 
céleftes ? 


ARISTE. Volontiers: car c’eft une: 
prérogative de l’efprit de parcourir l’U= 


nivers en aflez peu de temps & fans for- 
tir, pour ainfi dire, de chez foi. 


Eupoxer. Commençons par l’Aftre 
le plus proche. On apperçoit dans la Lu 
ne au-delà du terme de la Lumiére , des! 


parties lumineufes qui femblent déta- 


\ 


chées de la Lune même, Vous les pren- | 


driez pour des efpéces d’Etoiles qui fe- 
roient près de cet Aftre (4). 


ARIsTE. Ce font apparemment des ! 
montagnes fituées dans la partie obfcure : 
du difque de la Lune, mais dont les | 
_ fommets font éclairés du Soleil, tandis ” 


que le pied eft privé de la lumiére, 


255. 


(#) Elém. d’Aftronomie par M, Caflini, pe 
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Ces deux Aftres ont leurs efpéces de 
taches (4) : celles de la Lune font con- 
ftantes ; celles du Soleil changeantes, 
Croyez-vous, Eudoxe , que les taches 
du Soleil foient fphériques ? 

Eupoxe. Non: ces taches font pla= 
tes, ce me femble ; car près du centre 
de l'Aftre, on vers le milieu du difque , 
elles paroïfent prefque rondes, & plus 
larges que vers la circonférence du dif- 
que, où elles paroïffent fort étroites & 
. comme des traits déliés {h): or , une ta- 
che plate, d'une certaine étendue, doit 
 paroïtre de la forte, c’eft-à-dire plus 
grande vers le centre de l’Aftre que vers 
» la circonférence, étant vûe vers le centre 
plus diftintement & fous un plus grand 
angle ; plus obliquement & fous un an- 
gle plus petit vers la circonférence, Vers 
le centre de l'Aftre , la tache préfente 
* également ou prefque également à nos 
» {ens toute l'étendue de fa furface. Vers 
la circonférence , la tache n'offre, pour 
» ainfi dire, que le tranchant, qui n’efl 
» qu'un trait délié , eu égard à la furface, 
| Si la tache étoit de figure fphérique, 


(4) Le 8 Avril 1737, je vis à 9 heures du 
matin fix taches dans le Soleil; 4 ou $ de ces 
taches éroient affez grandes , difpofées prefque 
“ dans la même ligne, de POrient à l'Occident. 
(b) Elém. d’Aftron, pag. 82, 
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ou approchante, ou bien haute à pro= 
portion de fa largeur; elle paroîtroit aufi 
grande, à peu près , vers la circonféren- 
te que vers le centre, puifqu’elle préfen« 
teroit toujours directement à l’'Obferva- 
teur une furface de même diamétre, à 
peu près. 

Une furface plate À B, vüe de la Ter- 
re T, fur le Soleil S , fous un plus grand 
angle ATB, paroîtra dans toute fon 
étendue AB au centre AB du difque 
apparent: mais en CD , vüe fous un plus 
petit angle CTD , qui ne contiendra que 
le tranchant de la tache, elle paroïtra 
plus petite ; comme il arrive (4). 

AR1ISTE. Mais, Eudoxe, croyez 
vous les taches adhérentes à l’Aftre ? 

Eupoxe. Les taches font adhéren- 
tes au Soleil, ou à peu près. Car enfin, 
fi la tache ef éloignée du Sofeil, tandis 

u’elle parcourra fenfiblement l’hémif- 
phére CABD du Soleil, elle ne décrira | 
qu'un petit arc HT, de fon cercle ; & com- 
me elle mettra beaucoup plus de temps 
à décrire l'arc HKIÏI, beaucoup plus | 
grand , le temps de la difparition de la | 
tache fera beaucoup plus grand que le ! 
temps de l'apparition mème; la tache fera 
beaucoup plus de temps cachée dans l’hé- : 

(4) Tom, IL. p. 144. 
; à. miiphére | 


ren - ‘Fr Laue, 
. 14 à RCA er de 


Led L : 
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mifphére fupérieur, qu’on ne la verra 
. dans l’hémifphére inférieur; ce qui eft 
contraire aux obfervations aftronomi- 
ques : car les caches ayant paru 13 jours 
environ , elles demeurent cachées le 
. même efpace de temps à peu-près ; elles 
reviennent après 27 Jours & quelques 
heures au point fenfible d’où elles étoient 
parties : donc elles font adhérentes au 
Soleil, ou à peu près. 
ARISTE Mais, Eudoxe, il s’agit 
de déterminer la fituation de ces taches, 
 Eunoxe. Commela Terre & le So- 
 Jeil font dans le plan de l’Écliptique, la 
» fection de ce plan dans le difque du So 
: leil , vûe de la terre, fera une ligne fen- 
* fiblement droite qui paroîtra pafler com- 
me un diamétre par le centre du Soleil, 
- Cette ligne eft aufli conftante que l’E- 
» cliptique (4); & c'eft par rapport à cette 


” {x) L’obliquité de PEcliprique ne paroît pas 
- toujours la même, On la trouvée de 23 dégrés 
n 28 minutes 20 fecondes : en 1740, M. de Thu- 
| ; 
» xy la trouva de 23 dég. 18 min. 32 fecondes; & 
en 1743, M.le Monnier la trouva augmentée 
de 15 fecondes en $ ans. 
— En 1738, la plus grande hauteur du Solftice 
mAdEré füc de 64 dés: 54 min. 2o fec. &'en 1743 
de 64 dégrés , 54 minutes , 3: fecondes, Hifts 
de PAcad, des Scienc. par M. de Mairän , 1741. 
Mpag. 109 1743. pas. 122, Mém, pag. 69e 
Time PF, Y 
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ligne qu’on détermine la fituation des 
taches dans les obfervations (4 ). 
AR1sTE. Le Soleil a fes taches; mais 
elles font changeantes, & il n'en a pas 
toujours : Jupiterena, ce me femble, 
& de paffagéres & de fixes, 
_. Eupoxe, L’ona vu fur le globe de 
Jupiter jufqu’à huit taches obfcures ; 
quelquefois il n’en a paru qu'une; d'or- 
dinaire vous en diftinguez trois. 
_ Les découvertes que M. Caflini le pere 
fit dans cette Planéte, font célébres, En: 


166$ , il découvrit dans la partie fep- . 


tentrionale de la bande la plus méri- 


dionale de la Planéte, une tache qui . 


alloit de l'Orient à l'Occident, & qui 
après avoir difparu , revenoit fur le 
difque apparent , au point où on la 
voit vüe 9 heures $6 min. environ au- 
paravant, C'étoit découvrir la révolution 
de l’Aftre fur lui-même; & plufeurs ré- 
volutions obfervées pendant un an, con- 
firmérent la découverte. 

La tache ‘paroifloit plus large vers le: 
entre que vers la circonférence , où elle: 
{embloit fe rétrécir ; on la perdoit mé- 
me de vûe avant qu’elle arrivât au bord 


de l’hémifphére apparent. L'éloignes 


4) Elémens d’Aftronomie. pag. 402 
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ment & fa fituation approchant de la per: 
endiculaire , diminuoient fa lirgeur 
Fenfible. & la faifoit difparoître enfin. 
Vous eufliez dit que le mouvement 
étoit plus vif près du centre que vers les 
bords; ce qui prouve aflez & que la Pla- 
néte tournoit fur fon axe en 9 heur. $6 
minutes environ d'Occident en Orient, 
& que la tache étoit adhérente à la fur- 
face, 
Cette tache fut vifible pendant deux 
ans. | 
Puis, après avoir difparu jufqu’au com- 
mencement de 1672, elle parut de nou- 
veau dans la même forme & dans la mé 
me fituation, Et par les obfervations con- 
tinuées jufqu’à la fin de 1694, on trouva 
fa révolution de 9 heu, $$ min, $3 fe 
condes , environ. À 
En 167$ & 1676 ,uninterftice clair 
entre deux bandes.obfcures fe partage: 
en plufieurs petites parties qui paroif- 
foient autant d'efpéces d'Ifles. Enfuite, 
les deux bandes effacérent les Ifles appa- 
rentes, & ne formérent plus qu’une ban- 
‘de large. Ces bandes font paralléles. à 
J'Equinoxial. te 
Mais en 1677, les bandes reprirent 
la forme & la fituation qu’elles ayoient 
V à | 


MS . 
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auparavant , & la tache principale re- 
parut. 

Cette tache devint invifible pendant 
8 ans: mais au mois de Mars 1685 elle 
parut de nouveau, Elle a eu dans la fui. 
te d’autres viciMitudes d'apparition & de 
grandeur apparente, 

La bande feptentrionale a été obfer. 
vée, du moins pendant 40 années, fans 
interruption ; & apparemment elle a tou- 
jours été obfervée depuis la découverte 
des bandes de Jupiter en 1630 (4). 

AR1STE, Il faut, Eudoxe, qu'il ar- 
rive des changemens étranges dans Jupi- 
ter, pour être fi fenfibles à la diftance de 
2so millions de lieues. | 

Eupoxe. Parmi les taches qu’on 
obferve de fi loin dans cette Planéte, les 
unes font apparemment fixes & perma- 
nentes ; les’autres. paffagéres & varia- 
bles. F 

ARISTE. C'eft-à dire que les pre- 
miéres appartiennent à la furface comme 
les Mers; les autres à l'atmofphére, com- 
me les nuages, * 

EuDoxe. Je me rappelle que M, 
Derham , de la Société Royale de Lon- 


{4)'Elémens d’Afxonomie, pag. 407. 


fur divers Corps celefles. 237 
dres, a fouvent obfervé dans Jupiter de 
ces taches changeantes, Voyons ce qu'il 
en dit... » J'ai contemplé plufieurs fois. 
» Jupiter ; & j'ai trouvé que ces bandes 
»ont de grandes variations ; qu'elles 
» changent de place; que leur largeur 
» change auffi, & qu’elles font tantôt 
» plus larges, tantôt confidérablement 
» plus étroites ; qu’on les voit tantôt en 
» plus grand nombre, qu’elles font quel- 
» quefois plus fombres & plus obfcures, 
» & que quelquefois elles font fi petites & 
» fi minces, qu’on ne les apperçoit que 
* » comme une efpéce de brouillard, C’eft 
.» vers les Poles de Jupiter qu’on remar- 
» que les plus grands changemens (2) «, 
Enfin lAftre ( b ) paroît plus grand dans. 


( &} Théologie Aftronomique. Journ. des 
Sçav. 1730 , à la Haye. Tom. XV. pag. 413. 

(4) M. de Lifle obfervant le premier & le fe- 
cond fatellites de Jupiter avec un Télefcope de 
20 pieds & demi:, appercevoir les immerfions € 
eu 7 fecondes plus tard que. M. de la Croyere. 
fon frere , qui les obfervoit avec un Télefcope 
- de 15 pieds de Campanie; au contraire , M, de 
Lifle appercevoit plutôt les émerfions. Comment, 
Acad. Pettop. Tom. I. pag, 472. 

Le Télefcope de 20 pieds & demi réuniffane. 
plus de rayons fur Porgane de la vie, y faifoié 
une impreflion plus forte, & par-là plus dura 
ble : delà M. de Lifle appercevoir les immer=. 
$ons plus tard; & parce que l’impreffion occa. 
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fes oppofitions , que dans fes conjonc= 
tions, | 

ARISTE, C'eft que dans fes oppoli- 
tions , il eft plus proche de la Terre, 
Saturne a fes changemens, ce femble, 
comme Jupiter & la l'erre, à peu près. 
Car je me rappelle qu’en 1719, vers la 
fin de Mars, temps où l’Anneau de Sa- 
turne ceflade paroître, M. Caflini vit 
fur cette Planette , par une Lunette de 
114 pieds, trois bandes obfcures difpo- 
fées en lignes droites & paralléles entre 
elles, Celle du milieu étoit formée par 
l'ombre que l’Anneau jettoit fur le dif- 
que dela Planette, Les 2 autres étoient 
beaucoup plus fenfibles ; la Méridionale 
plus large que la Septentrionale ; Puné 
& l’autre paralléle au plan de l'anneau (+). 

_Eupoxe. Ces deux bandes pour- 
roient être des nuages fort élevés dans. 
J'atmofphére de Saturne. 

Le cinquiéme Satellite de Saturne a. 
fionnée par le Télefcope de 20 pieds & demi 
étoit plus forte, M. de Lifle appercevoit les 
émerfions plutôt. 

Par le même principe, avec une Lunette de 
16 pieds, on voit le premier fatellite de Jupiter 
30 fecondes plurôt qu’ivec une Lunette de 14 
pieds. Mém. de l’Acad. 1738. pag. 36 
(4) Elémens d’Afronomie par M. Caflini. pe. 
3357. | | À À 
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quelque éhofe d'aflez fingulier. 11 difpaz 
roit dans fa digreflion orientale, | 

ARISTF, Apparemment qu'alors, il 
préfente à nos regards de grandes taches, 
& par-là trop peu de lumiére pour être 
. vü de fi loin. 

On n’obferve pas, ce femble, d’éclip- 
fes de Satellites par Saturne, ni d'ombre 
des Satellites fur Saturne, | 

Eubpoxe. C'eft à caufe de la diftan- 
ce & des Satellites à Saturne, & de Satur- 
ne à la terre. La diftance anéantit, pour 
_ ainfi dire, ces taches. | 
Pour Mercure, Satellite du Soleil .. 
. vous. pouvez efpérer de'le voir dans le 
_ Soleil même, Dès 1716,M. Halley noûs 
avoit annoncé le paflage de cétte Planéte: 

par le Soleil pour le ÿ Juin 1761 (4). 
_ AR1isTEr, Et jenefçache pas d'Aftra- 

nome qui ne fouhaite voir dans. 10 où 
. 31 ans d'ici, l'événement de la prédi- 
. tion, 

Mercure , bien moins éloigné de 1a . 
Terre que les Satellites de Saturne , & 
Satellite lui-même du Soleil, pafle-t-1l 
entre le Soleil & nos yeux , comme il fit: 
 Fonziéme Novembre 1736. (b)?1l nous. 

(4) Eloges des Académiciens par M. de Mai= 
xan. pag: 127. 


. {&) Mém. de PAcad, 17372. 
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dérobe une petite partie, un point, maiè | 
un point fenfible de cet Aftre, 

Eupoxe. Et c’elt juftement ce qu'il 
fit encore le $ Novembre, ce femble, 
1743. C2. | 

Cet Aftre, pour être plus près de la 
fource de la lumiére, n’en paroît que plus 
rarement, La lumiére même le dérobe à 
nos yeux, 

ARISTE, Je l'ai furpris néanmoins le 
19 Juin (2) à 9 heures un quart envi- 
ton du foir. C'étoit le feul Aftre qui pa- 
rût fur l’horifon , du moins à mes yeux, 
Le crépufcule effaçoit les autres. Mercure. : 
étoit rougeâtre, avec une fcintillation af 
fez vive. 

Eupoxe, Scintillation qu'il devoit 


(#) En 1743, à 8 heur, 39 min. 46 fecond, 
du matin, Mercure formoit fur le difque du So. … 
leil une petite échancrure ; & à r heur, 12 min, 
après midi, l’émerfon fe trouva totale à POb- 
fervaroire Royal de Paris, & c’eft la neuviéms 
fois ,. ce femble , qu'on l’a vu dans le Soleil. Hift, 
de l’Acad, 1743. pag. 132, 135. rs 

En 1667 , un Anglois qui fçavoit que Mercu- 
re devoit paroître dans le Soleil, mais fous l’ho= 
rifon , fit le voyage de Surate exprès pour voir 
dans le Soleil un perit Monde.un. Monde pei- 
ne fenfible ; mais apparemment nouveau pour À 
Jui. Hift, de PAcad. 1742. pag, 175%. . 


(0) En 1738 ou 1739. 
apparemment 
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àpparemmeñt à la proximité du Soleil 
caché fous l’horifon , & à un excès de vi- 
vacité dans les rayons réfléchis. 

AR1ISTE. Les exhalaifons & les va- 
peurs qui interceptent & rompent les 
rayons peuvent avoir quelque part, ce 
femble ; à ce rayonnement. 

Les Planétes, toutes petites qu’elles 
paroiflent à la fimple vüe, éclipfent des 
Etoiles d’une grandeur immenfe. 

Eupoxe. Eclipfes, qui n’ont point 
échappé aux anciens Chinois, placés aux 
“extrémités de la terre, Car parmi leurs 
obfervations , on en trouve 21 de con- 
jonctions de Jupiter avec les Etoiles f- 
xes, fans parler des Eclipfes de Soleil, 
dont une arriva 2155 ans avant Jefus- 
Chrift (4). 

Vîtes-vous, Arifte , l’'Eclipfe de Lune 
du 26 Avril 1744? 

ARISTE. Non: cette Ecliple dût 
être, ce femble, de 8 doigts, 18 minu- 
tes environ, & commencer à 7 heur. 15. 
minutes du foir à peu près. Mais les nua- 
ges ne me permirent guére de la voir 
avant 9 heur. & ma patience n’alla pas 
tout-à-fait jufques-là. 

Eupoxe. À 9 heures environ, le 


(4) Journ. Litrér, 1729. à la Haye , p. 463- 
Torre 7, F4 
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Ciel s’éclaircit aflez pour laïffer voir l'E2: | 
clipfe ; & je la vis. Elle diminuoit, & 
comme l’atmofphére étoit toujours char- 
gée .inégalement de quelques vapeurs | 
grofliéres , la {ection du difque apparent 
par l'ombre de la Terre fur la furface de 
la Lune étoit aflez irréguliére, La partie 
éclipfée regardoit le Nord, fi je ne me 
trompe, La Lune parut entiére hors de 
l'ombre à ro heur, 11 minut, environ, 
Quelques jours auparavant , j'avois vu 
le foir dans un nuage fort blanc, très- 
rare & fort élevé une couronne , qui fem- 
. bloit environner la Lune: la couronne 
étoit variée ; & vous eufliez dit qu’elle 
étoit formée des couleurs de l’arc-en- 
ciel,- 
 ARISTE, C’eft-à-dire que les rayons 
du Soleil (4) réfléchis par la Lune & rom- 
pus en fe jouant, pour ainfi dire, à l’en- 
trée & à la fortie d’un nuage rare de no- 
tre atmofphére, vous.donna ce fpecta- 
cie: 
Eupoxe. Le Ciel offrit encore à : 
mes yeux récemment ({b) un phénoméne : 
aflez curieux ; c'étoit une forte de ?aras 


(#4) En 1736 le 14 May, à onze heures juf- 
qu'à midi , l’on vit autour du Soleil un Halo, une 
couronne. Voyage au Nord, p. 15. | 

(2) 1747: 
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félene. Le 14 Otobre à 8 heures 3 quarts 
du foir , la Lune paroïfloit au milieu 
d’une circonférence bien arrondie, blan- 
che, très-lumineufe , fans mélange de 
couleurs. Le diamétre du cercle de 44 à 
45 dégrés; mais le plan fenfible, d’un 
bleu noirâtre & obfcur, Le difque de la 
Luné, qui ne réfléchiffoit la lunniére aux 
yeux qu’à travers les vapeurs de l’atmo- 
fphére , en étoit moins net, ou plus fom- 
bre, L’Aftre éclairoit tout l’horifoni ; mais 
l'excès de vapeurs répandues dans l’at- 
mofphére diminuoit l'éclat de la lumié- 
re, Le contour du cercle étoit plus bril- 
Jant que le refte du ciel à caufe de la mul- 
 titude des rayons dirigés vers les yeux 
par la réfraction dans une atmofphére 
chargée de vapeurs, Le plan apparent 
& circulaire étoit bien moins clair que 
la circonférence & que le refte du Ciel, 
parce que les rayons plus rompus ou in- 
terceptés dans l’intérieur du cercle & 
dans une partie plus denfe de l’atrmof- 
phére , ne failoient point d’impreffion, 
ou ne faifoient qu’une impreflion foible 
fur les fens. 

AR1sTE. Ainfi, le Ciel femble réité- 
rer, varier, multiplier fes phénoménes 
pour attirer nos regards, du moins de 
temps en temps, 
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__ EuvuDpoxeEe. Et c’eft la connoiffance 
du Ciel qui nous donne, pour ainfi dire, 
celle de la Terre, On fçait qu’une fecon- 
de dans un arc du ciel, répond à r6 toi- 
fes , ou à peu près, dans la circonférence 
de la Terre (4). 
ARISTE. Et par conféquent une er- 
reur d’une feconde dans le Ciel, produi. 
ra une erreur de 16 toiïfes fur la Terre, 
EuDoxe. Auf, dans les obferva- 
tions céleltes, les plus habiles Obferva- 
teurs ont de la peine à éviter avec les 
meilleurs inftrumens une erreur de plu- 
fleurs fecondes, | 
AR1sTE. Mais enfin, Eudoxe, pour- 
quoi Mars plus bas ou plus proche de la 
Terre, décrit-il, felon les obfervations 
de Kepler , un arc'de retrogradarion plus 
petit que Mars, plus haut ou plus éloi- 
gné de la Terre ; quoique l'arc de rétro- 
gradation foit plus grand dansJupiter que 


(4) En 1738 lo 5 Août, M. de Fouchy, à 
préfent Secretaire de l'Académie Royale des 
Sciences, obferva une Eclipfe partiale du Soleil, 
Au bout d’une Lunette de 7 pieds, étoir fixée 
une tabletre blanche , qui par le moyen des cer- 
eles qui s’y trouvoient tracés, divifoit en doigts 
& en demi doigts l’image de PAftre. Le lieu de 
Pobfervarion bien obfcurci rendoit lPimage du 
Soleil bien déterminée malgré Pondulation con- 
sinuelle du bord, Mém, de l’Açad. 1738. p. 385, 
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dans Saturne, plus éloigné de nous que 
Jupiter ? | 
Eupoxe,. #. Si dans Mars M, pro- 
che de la Terre T, l'excès de vitefle di- 
recte,qui diminue l'arc de rétrogradation, 
& l’excès de proximité qui l’augmente (4) 
étoient égaux, cette Planéte décriroit 
dans fa proximité M, le même arc de 
rétrogradation que dans fon éloigne- 
ment N ,.puifque les caufes d’accroifle- 
ment & de diminution étant égales, leur 
effet feroit nul. Donc fi dans la proximi- 
té de Mars, fon arc derétrogradation sp, 
eft plus petit, c’eft que l’excès de vitefle 
l'emporte fur l’excès de proximité : or, 
dans la proximité de Mars, l’arc de ré- 
trogradation op, eft à*peu près la moitié 
de l’arc de rétrogradarion QR, dans fon 
éloignement, étant, felon les obferva- 
tions, environ de 20 dégrés dans fon éloi- 


gnement, & de #1 dans fa proximité (b). 


De là, dans Mars proche de la Terre, 
l'excès de vitefle , qui diminue l'arc de 
rétrogradation, fe trouvant double, à 


(a) Tom. IV. Entr. II. pag. 278. Nouvelle 
Edition. 

(8) Retrogradus , .. cum... arcam Ecliptice 
pererret, . . Mars altus ,penè 10 graduum; humilis 
faétus, minus quam 11. Epitom. Afironom. pag. 
7295731, 748: . 

X u] 


La 


246 XVIII. Entretien 

peu près , de fon excès de proximité ; 
l'arc de rétrogradation fera prefque la 
moitié plus petit. Alors, Mars va d’au- 
tant plus vite qu’il fe trouve dans un en- 
droit plus enfoncé, plus rapide, du tour- 
billon du Soleil, & plus expofé à l'action 
des rayons de cet Aftre, 

2. Mais quoiqu'il y ait dans Jupiter exs 
cès de proximité à la Terre & de vîtefle 
fur Saturne, comme dans Mars voifin de 
la Terre, fur Mars éloigné ; cependant 
J'arc de rétrogradation dans Jupiter ne 
doit pas être plus petit que dans Saturne 
comme l'arc de rétrogradation dans Mars 
plus proche eft plus petit que dans Mars 
plus éloigné, fi l'excès de vitefle dans 
Jupiter ne l'emporte pas fur l’excès de 
proximité, comme dans Mars: or, dans 
Jupiter , l'excès de vitefle, eu égard à 
Saturne, ne l'emporte pas fur l'excès de 
proximité, comme dans Mars l’excès de 
vitefle l'emporte fur l'excès de proximité 
à la Terre : car dans la proximité de 
Mars, fon excès de vitefle eft double où 
prefque double de fon excès de proxi- 
mité, Or, dans Jupiter, eu égard à Sa- 
turne, l’excès de viteffe n’eft ni double; 
ni approchant , de l’excès de proximité, 
Cet excés de proximité dans Jupiter, 
€ft la moitié de La diftance de Saturne, 
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à peu près, & l'excès de viteffe dans Ju- 

iter n’eft que la quatriéme partie envi- 
ron de celle de Saturne. 

Dans Jupiter, dis-je’, l'excès de pro- 
ximité:eft environ la moitié de Ja diftan- 
ce de Saturne, puifque celle de Saturne 
eft à peu près 9 ou 10, & celle de Jupi- 
ter 4 ou 5. | | 

Mais l'excès de viteflé dans Jupiter 
n’eft guére que la cinquiéme partie de 
celle de Saturne : cat la diftance de Sa- 
turne étant double de celle de Jupiter, 
la circonférence du cercle de Jupiter eft 
Ja moitié de celle du cercle'de Saturne, 
puifque ces circonférences font entre elles 
comme leurs rayons: donc Jupiter qui 
parcourt en 12 ans la moitié de la cir- 
conférence du cercle de Saturne, fait en 
24 ans la valeur de la circonférence du 
cercle de Saturne : donc en 30 ans, Ju- 
piter décrit la valeur de la circonférence 
du cercle-de Saturne, plus une quatrié- 
me partie : donc l'excès de vitelfe dans 
Jupiter n’eft guére qu’une cinquiéme par- 
tie de celle de Saturne, tandis que l’ex- 
cès de proximité dans Jupiter eft la moi- 
tié de la diftance de Saturne : donc l’ex- 
cès de vitefle dans Jupiter, par rapport 
à Saturne, eft beaucoup moindre que 
l'excès de proximité. Ain , quoique l'arc 

X iij 


248 NVTII. Entretien, Gt. 
de rétrogradation foit plus grand dant 
Jupiter que dans Saturne plus élevé; à 
cle pointide là que, dans la proximi- 
té de Mars, fon arc de retrogradation 
ne foit pas moindre que dans fon éloi- 
gnement. 


seen 


XIX. ENTRETIEN 


Sur les Cométes de 17129, 1737; 
1742 ; 1743. 


ARISTE, Ous me l’avez promis; 

Eudoxe, & vous me fe 
rez plaifir deme rappeller les Cométes 
qui ont paru depuis 1729. 

EupoxE. Nous en verrons une ailes 
fucceflivement de l'Orient à l'Occident, 
& de l'Occident à l'Orient; une feconde, 
toujours d'Occident en Orient; une troi- 
fiéme, du Midi au Nord : une quatriéme 
enfin de l'Orient à l'Occident. Et c'en 
fera, ce femble , aflez pour voir la bizar. 
rerie de ces phénoménes. Voici donc & 

ce que j'ai recueilli, & ce que j'ai vu. 

«1, En 1729 le 31 Juillet, on apper- 
cu une Cométe entre la conftellation 


. 


| 
| 
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du petit Cheval & celle du Dauphin; & 


, l'on vit le phénoméne jufqu’au 21 Jan- 
vier 1730. Depuis la premiére appari- 


tion jufqu'au 19 ou 20 d'Octobre, la 
Cométe alla toujours de l'Orient à l'Oc- 
cident contre la fuite des fignes du Zo- 
diaque : puis, elle alla d'Occident en 
Orient, tantôt directe, tantOt retrogra- 
de, comme les Planétes (4). ‘À la fin de 
l'apparition, c’eft-à-dire après 6 mois 
environ; où $ mois 22 jours, elle répon- 
doit au même dégré de l'Ecliptique où 
l'on avoit commencé de l’appercevoir, 
mais avec une latitude augmentée de 14 
dégrés (b ), Sa diftance à la Terre, felon 
les obfervations de M, Caflini , étoit le 2 
Septembre 1729 de 113 millions 413 
mille lieues ; le 1 8 Janvier 1730,de17t 
millions 206 mille lieues (:). La Cométe 
fe fera donc éloignée de la Terre d’en- 
viron $8 millions de lieues en 4 mois & 
demi, HE ù 

Depuis 100 ans, il n’avoit paru nulle 
Cométe de fi longue durée, 

Les Cométes feroient-elles des Plané- 
tes qui auroient pour foyer, pour cen- 
tre de leurs mouvemens , des Soleils dif 
A, Hift. de Acad. 1730. pag. 98. 


(6) Mém, de PAcad, 1730. pag. 286 
{ co) Ibid. p. 292, | £ 
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férens du nôtre, ou des Satellites de 
quelque Planéte principale de notre tour- 
billon, invifibles à caufe de leur diftance 
quand ils font dans la partie fupérieure 
de leur cercle , vifibles feulement lorf- 
qu'ils font dans la partie inférieure ? 

2. Une autre Cométe parut fur l’ho- 
rifon en 1737. M. Caffini l’apperçut le : 
16 Février fur les 8 heures du foir. À la 
fimple vüûe , la tête de la Cométe paroif- 
foit grande comme une Etoile de la fe- 
conde grandeur, mais plus lumineufe, 
& environnée d’une cite de cheve- 
lure, | 

Au Télefcope, le corps de la Cométe 
étoit aufli grand, du moins ,. que Jupi- 
ter vu avec une Lunette de même lon- 
gueur. Le phénoméne avoit une forte 
de noyau, beaucoup plus clair que ce 
qui l’environnoit. La queue occupoit 
dans le ciel deux ou trois dégrés envi- 
. ron: c'étoit une efpéce de nuage blan- 
châtre , qui s’étendoit de l'Occident vers 
l'Orient. | 4 

Au milieu de la queue de la Cométe ; 
vous eufliez vu une Etoile fixe beaucoup 
plus petite que le corps de la Cométe, 
mais plus lumineufe. 

En 44 jours, c’eft-ä-dire depuis le 
17 Février jufqu’au 2 Avril, la Cométe 
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décrivit 62 dégrés d'Occident en Orient, 
aflez proche de l'Equateur ; & 12 dégr, 
_12°en déclinaifon, ou déclinant du Mi 
di au Nord, Le fetond jour de lappari- 
tion , la déclinaifon étoit de 2 dég. 40 
minutes vers le Midi, 

Jamais Planéte n’eut un mouvement 
plus régulier ; & la route qu’elle parut 
fuivre d'abord , indiqua celle qu’elle de- 
voit fuivre (4), Un phénoméne pañla- 
ger feroit-il fufceptible de tant de régu- 
larité ? 

Le 2 Mars 1742, à l'Obfervatoire de 
Paris, on découvrit à 4 heures &-demie 
du matin une Cométe dans la conftella- 
tion d'Antinoïüs. À 5 heures elle fe trou- 
va plus Méridionale que l’Equateur de 3 
déprés & demi, environ, Le 4 Mars fur : 
les 4 heures , la Cométe étoit en deçà de 
l'Equateur (4). 

Le $ Mars, à 4 heures du matin, je 
vis auprès de la derniére Etoile de la 
queue du Serpent, fous la queue de FAi- 
gle , la Cométe dont la tête, qui fem- 
bloit renfermer une Etoile, regardoit 
l'Orient. Le refte, qui étoit une efpéce 
de nuage blanchâtre, large en apparence 
de deux ou trois pieds , alloit fe termi- 
ner vers l'Occident, Cette traînée lumi- 

(#) Mém, de l’Acad. 1737. p. 170, &c, 

(è) Ibid. 1742. pag. 68, 69 , 74e 
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neufe paroïfloit de deux où trois toifes s 
& comme elle précédoit la tête de la Co- 
Méte, allant de l'Orient à l'Occident, 
fans environner l’Aftre également de tou- 
tes parts, c'étoit une forte de barbe plu- 
tÔt qu’une queue, 

Le 6, à 2 heu. 3 quarts dumatin , latête 
de la Cométe étoit proche de la queue de 
l’Aigle, près d’une premiére Etoile qui … 
eft au-deflus de la queue du Serpent , 
occupant environ 7 ou 8 dégrés du Ciel, 
Son mouvement en déclinaifon fembloit 
être de 5 à 6 dégrés, 

Le 7, à 3 heures du matin, la Comé- 
te étoit hors de la voye lactée, proche, 
mais au-deflous des Etoiles qui font dans 
les fleurs ou dans la branche qu'Hercule 
tient à Ja main. | 

Le 8, à 4 heures & demie du matin, 
le phénoméne étoit entre le bec du Cy- 
gne & la queue du Vautour. 

Le 9, à 4 heures & demie du matin, 
fous la Lyre, dans l’aîle gauche du Vau- 
tour, ou auprès : le 10, au commence- 
ment de l’aîle droite du Cygne, ou pro- 
che de la premiére Etoile de cette aîle : le 
11, à 3 heu, du matin, un peu au-deflous 
des deux Etoiles qui font vers l'extrémité 
fupérieure de l’aîle droite du Cygne. 

Le 12,à 4 heures & demie du matin, 
ka Cométe étoit entre les deux derniéres 


/ 


für les Cometes. 25% 
Étoiles de l'aîle droite ou Septentrio- 
nale du Cygne, vers le milieu, un peu 
‘plus près de la pénultiéme que de la der- 
. niére, La traînée lumineufe s’étendoit 
vers l'Etoile la plus élevée de la têre du 
Dragon. La Cométe occupoit les deux 
tiers environ, de la diftance fenfible qui 
fe trouve depuis les derniéres Etoiles de 
l'aile droite du Cygne jufqu’à l'Etoile la 
plus élevée de la tête du Dragon. 
Le r3,à 2 heures & demie du matin ; 
Ja Cométe étoit entre la derniére Etoile 
de l'aile droite du Cygne, & près des 
deux du Dragon les plus voifines. La tra. 
née lumineule paroifloit un peu plus lon- 
gue qu’à l'ordinaire, s'étendant à 8 dép, 
environ vers la tête du Dragon, & dé- 
clinant plus qu'auparavant vers le Nord, 
apparemment à caufe de la fituation du 
Soleil , qui fe trouvoit bien plus Méri- 
dional, eu égard à la Cométe. Le corps 
de la Cométe ou le noyau fembloit di- 
 minuer depuis plufieurs jours: la largeur 
. même de la queue paroifloit moindre, 
quoique la longueur apparente fût plus 
grande. 
Le 14, à 3 heures 1 quart du matin; 
la tête de la Cométe étoit entre le Cy- 
gne , Céphée & le ventre du Dragon, 
proche de la main gauche de Céphée, 


| 
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déclinant vers l'Orient , tandis que Îa 
traînée lumineufe fembloit tourner vers 
le Nord. Elle n’avoit pas diminué de 
longueur, toujours tranfparente, figurée 
en faifceau , moins large que les premiers 
jours. 

Depuis le $ jufqu’au 14, inclufive- 
ment, je vis chaque jour la Cométe dans 
un Ciel affez ferein. Mais le 15,le 16, 
le 17 & le 18, le Ciel fe trouva fi cou-. 
vert à 2 heures & à 4, que je ne pus fai- 
fir la Cométe ; & les jours fuivans , un 
excès de lumiére m'empêcha de la voir ;. 
du moins la Lune rendit la queue pref-® 
que invifible. Le 24, à 9 heures & demie. 
du foir , je trouvai la Cométe affez pro- 
che du Pole, entre la jambe gauche de” 
Céphée & la pénultiéme Etoile de la pé-" 
tte Ourfe. La traînée lumineufe & le” 
noyau diminuoient de grandeur; & jeu 
me trouvai dans une fituation à ne la fui # 
vre pas davantage. | 1 

À Pexin, le fecond jour de Mars” 
1742, les Jéfuites apperçurent la Co. 
méte près du pied d’Antinoüs ; le 4, pro-4 
che de la queue du Serpent. Selon leurst 
obfervations, le 15, la Cométe parut 
entre le ventre du Dragon & le Cygne; 
le 16 & le 17, dans le ventre même; le 
18 , entre le Dragon & Céphée ; le 194 
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& Île 20 , entre ces deux conftellations ; 
mais près du genou de Céphée ; le 22, 
entre les jambes de Céphée; & jufqu’à 
Ja fin de l'apparition , par rapport à eux, 
c'eft-à-dire jufqu’au z d'Avril, dans le 
voifinage du Pole, Depuis le 2 de Mars 
jufqu’au 12, la Cométe fit $ ou 6 dé- 
grés chaque jour , du Midi au Nord: 
puis fucceflivement , 4,13 323 1,036 
après avoir paru fans mouvement de dé 
clinaifon le 27, le 28 & le 29, elle fem- 
bla fe rapprocher de l’Equateur jufqu’au 
2 d'Avril inclufivement (4), À Paris, on 
Ja vit encore le 29 Avril (4). Û 

AR1STE. Mais, Eudoxe, comment 
_ a-til pu fe faire que vers les derniéres 
apparitions la queue ou la barbe, la trat- 
née lumineufe ou blanchätre ait paru 
quelque temps moins large & plus. Ion- 
gue à la fois? 

EuDpoxE. Apparemment , la Co- 
méte montoit vers la partie fupérieure 
de fon cercle. Aufli Le noyau paroifloit 
plus petit qu'auparavant, De à, 1. Le 
petit diamétre de la traînée lumineufe 
étant toujours vu aflez directement , mais 


(4) Via Comete qui ab initio Marti 1741, 
ufque ad initium Aprilis apparuit . . . Ex obferua- 
tionibus Patrum Soc. Jef._Pekini. 

(&) Mém. de l’Acad. 1742, p. 212 
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de plus loin, a dû paroître plus petit, 
puifque les mêmes objets vüs directes 
ment , paroiflent plus petits à mefure 
qu'ils s’éloignent (4). Or, le diametre de 
la trainée lumineufe paroiïffant plus pe- 
tit, elle a dû paroître diminuer de lar- 
geur, 
- 2. Mais retournant vers la partie fu- 
périeure de fon cercle , elle s’eft trouvée 
plus élevée par rapport au Soleil. La trat- 
née lumineufe a dû faire par rapport à 
nous un plus grand angle avec l’horifon, 
& fe préfenter elle-même à nos yeux plus 
directement & fous un angle plus grand. 
Ainfi , l'éloignement même de la Comé- 
te a pu la faire paroiître quelque temps, 
& moins large & plus longue à la fois. 

ARISTE. Mais, Eudoxe, cette ef- 
péce de barbe ou de queue, en un mot 
cette trainée lumineufe , M. Newton . 
veut , ce me femble, que ce foit une fu- 
mée que la chaleur du Soleil fait fortir de 
la Cométe, Aufli, felon M. Newton, 
cette trainée lumineufe commence à pa- 
roître lorfque la Cométe approche du 
Soleil, & dininue quand elle s’en éloi- 

ne. 
Mais la Cométe de 1742 paroît infi- 


(a) Toi. II, Entr. 9. pag, 152, 
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delle aux principes de M. Newton mé- 
me, en s’allongeant au moment qu'elle 
s'éloigne du Soleil. 

‘EuDpoxe. Les Cométes femblent fe 
jouer là bas des fyftêmes où nous les pla- 
 çons ici. ee 

ARISTE. Il n’eft pas étonnant que 
des chofes qui font à tant de millions de 
lieues nous échappent par quelque en- 
_ droit , tandis que nous avons tant de 
peine à faifir celles qui font à nos pieds. 
. Mais je ne comprends pas bien comment 
. un Critique également verlé dans la con- 
noiïflance des Anciens & des Modernes, 
dit en termes exprès, que Kepler ef? le 
premier qui a penfe que les Comètes pou- 
voient être des Affres errans, © non point 
des amas d'exhalaifons , comme tous les An- 
ciens (a), va 

Evbpoxe.Eneffet, il me femble que 
Sénéque le PhHofophe, & les Philolo- 
phes Egvptiens, bien plus anciens que 
Sénéque méme, difoient quelques mit- 
liers d'années avant Képler , que les Co- 
métes étoient des Aftres errans , comme 
nous l’avons obfervé (& } 

(a) Perraulr, Tom. IV. pag. 33. : 

(b.) L’origine ancienne de la Phyfique nou 
gelle. Tom. Il. p. 40. 
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. ARISTE, Mais enfin, parmi ces Af- 
tres errans, pourquoi quelques-uns vont- 

als du Midi au Nord, quelques-uns du 
Nord au Midi, de lOrient à l'Occident, 
ou de l'Occident à l'Orient ? 

Euvoxes. Il eft aflez vraifemblable ; 
comme nous l’avons dit (4), ce femble, 
que » plufieurs des Cométes qui n’ont 
» point de parallaxe, font au-deflus de 
» Saturne même, dans des courans ir- 
» réguliers, caufés par le voifinage de 
» divers tourbillons « ; courans rapides, 
qui fe coupent, fe croifent en tous fens, 
à peu près comme nous voyons une 
flamme rapide couper une flamme; qu’en- 
fin ces courans entraînent avec eux les 
Cométes, & que de là viennent les di- 
rections diverfes qu’on obferve en diffé 
rentes Cométes. | 

ARISTE. Vous diriez que les Comé- 
tes affectent de fe multiplier en ce fié- 

-€le. Depuis 1702 jufqu’en 1743 inclu- 


fivement , on en compte onze (b) M, de : 


Chefeaux obfervant le Ciel à Lauzanne 


en Suife, le 13 Décembre 1743, apper- 


{a ) Tom.IV. Entret 14. p. 363. 


{b} Journ. des Sçav. Avril 1743. Théorie des # 


Comics par M. le Monnier. p. 99 
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qut une Cométe nouvelle entre les con- 
ftellations du Triangle & des Poiflons (a), 
À Paris on la vit le 21 Décembre dans 
les Poiffons mêmes. 

EupoxeE, Faites-moi part de vos ob. 
#ervations. 

ARISTE. En voici quelques:unes, 

« D'abord , on ne voyoit que le noyau 
* qui paroifloit grand à peu près, comme 
une Etoile de la feconde & dé la troi- 
fiéme grandeur. Un Ciel couvert déroba 
plufieurs jours le phénoméne à nos yeux 
dans les commencemens de fon appari.- 
tion, Je lui vis le 4 ou $ Janvier une ef- 
péce de queue naïflante. La queue n’é- 
toit pas encore bien fenfible, mais enfin 
on la diftinguoit du corps de la Comé- 
te. Je compris que la Cométe defcen- 
doit & que lé phénoméne pourroit de- 
venir plus intéreflant, Alots, la Cométe 
_ fembloit faire un dégré erwiron chaque 
jour. d'Orient en Occident par fon mou 
vement propre, faifant avec les 2 Etoi- 
les les plus fenfibles (2) de l'épaule & 
de la jambe droite de Pégafe un angle 
obtus; dont le fommet , qui étoit le corps 


{4) Traité de la Cométe de 1743 & 1744 par 
M. de Chefeaux. 

(8) Markab & Schear, * 

| Y*Y3 
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même de la Cométe, regardoit l'Orient. 
La Cométe paroifloit un peu plus près 
de celle (+) de ces deux Etoiles qui eft 
plus proche du Nord, Puis, je vis le phé- 
noméne qui augmentoit toujours de 
grandeur , placé entre ces deux Etoiles 
fur la même ligne. Enfin, quelques jours 
après , la Cométe ayançant toujours vers 
l'Occident , faifoit avec ces Etoiles un 
angle ;obtus très-fenfible , dont le fom- 
met , qui étoit la tête ou le noyeau de la 
Cométe même , regardoit l'Occident. 
Elle fembloit s'approcher un peu de E- 
quateur, Enfuite ; un temps fombre la 
fit difparoître pendant ro ou 12 jours 
æenviron, | dr 

Mais le 3 Février, à 8 heures 1 quart 
du foir, le Ciel étant aflez ferein, le phé- 
noméne fut très-fenfible, beaucoup aug- 
menté, le corps de la Cométe fort lumi- 
neux , la queue même aflez lumineufe, 
pointue, beaucoup. plus longue qu’au 
paravant, Dès le premier Février, on 
Jui avoit trouvé quinze dégrés de lon. 
gueur (b). {à 

Le 7 Février , à 8 heures 1 quart, La 


(4) Schear. 


(b) Obferv. par M, Cafini, Mém. de Acad, 
R744+ Pe 303. | 


furles Cométes, 16% 
Cométe qu’um Ciel affez fombre ne m’a- 
voit point permis de voir les trois jours 
précédens, parut & je la vis. On ne lui 
 yoyoit point d'autre apparence d’at« 
mofphére que fa queue. Le phénoméne 
étoit moins brillant que le 3 Février. 
Le Ciel , qui s'étoit éclairci pour le 
laifler voir entre la tête de Pégafe & 
le pied gauche de devant , fe couvrit 
bientôt , dérobant le fpectacle à mes 
yeux. ME 
_ Le 10, à 7 heures & demie du foir, 
Je Ciel étant net, le phénoméne fut fen- 
fble, 

Lert,à 7 heures & demie, la diftan- 
ce occidentale de la tête de la Cométe à 
la plus grande Etoile (+) de la jambe 
droite de Pégafe, me parut de 18 à 19 
dégrés environ. Le phénoméne fembloit 
avoir augmenté de viteffe, 

Le 12,à 7-heures 3 quarts, le Ciel 
étoit plus dégagé que le 11 , & la Co- 
méte plus brillante, fa queue plus éten- 
* due, plus longue. Je la trouvai longue 
de 20 à 21 dégrés au moins, Le noyau 
me parut rougeâtre & la queue blanchä- 
tre jufqu’à 4 ou s dégrés, comme dans 
ka Cométe de 1742. 


(4) Schear, 
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Le 15, la queue de la Cométe (4) fut 
trouvée de 24 dég. environ. 


us dde 


Après quelques différences dans les « 
grandeurs apparentes les jours fuivans , ! 


le 18: la queue regardoit un peu plus le 
Nord. 


Les quatre jours fuivans , les nuages 


ne me permirent pas de voir le phéno-. 


méne, 
Le 23, un peu après 6 heures du foir, 


malgré la clarté de la Lune, le phéno- . 


méne me parut plus brillant, plus fenfi- 


ble qu’il n’avoit fait. La queue étoit plus ! 


éclatante, plus longue, & de plus de 23 


 dégrés , dirigée plus fenfiblement vers le ! 


Nord, tandis que la tête de la Cométe 
s’approchoit de l’'Equateur pour préve- 
nir le Soleil & pañler devant cet Aîftre, à 
quelques millions de l’Aftre même, 

Le 24,à 6 heures du foir, je vis la 
Cométe qui approchoit fort de l’horifon, 
La lumiére du jour encore fenfible , & 
celle de la Lune diminuoïent l’éclat du 


phénoméne , dont une partie étoit ca 


chée par un nuage, 
Mais le 24 Février, la Cométe étant 
au Méridien ; comment parut-elle fe 


(#) Selon M. Cafini, Mém, de l'Acad. 1744 


pag. 309% L 
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lever & fe coucher plutôt que le So 
Jeil (4)? » 

Eupoxe, La Cométe qui étoit plus 
proche du Pole que le Soleil, & par-là 
fenfiblement plus élevée, dût paroître fe 
lever avant le Soleil, qu’elle accompaz 
gnoit , & fe coucher après ; comme le So- 
Jeil même fe leve plutôt & fe couche plus 
tard, à mefure qu’il s'approche du Pole. 

ARISTE, Quelques jours après, le 
phénoméne ceffa de paroître le foir à 
l'Occident pour fe faire voir le matin à 
l'Orient , oùl'on le vit à Paris à 6 heu, 44 
minutes ; mais le temps ne permit guére 
de le fuivre plus loin. 

Eupoxe. On ne laïffa pas devoir 
encore la Cométe dans quelques endroits 
où le Ciel fe trouva plus libre, plus dé- 
. gagé. M. de Chefeaux , qui obfervoit le 
phénoméne à Laufanne, dit que la nuit 
du 7 au 8 & du 8 au 9 de Mars, ka Co- 
méte parut avoir cinq ou fix efpéces de 
queues (b ). Apparemment des traces de 


(#} Traité de la Cométe , 1743 & 1744. p. 

(8) Ibid, pag. 33. 

A Laufanne en Suiffe , en trouva la longueur 
de la queue le 4 Février de 14 dégrés,le13, 
de 27;le 18, de 345 le 13, de 14; le 28, de 
38;le 8 Mars de 30. Jbid, pag. 167, 
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la même queue fituées différemment laws 
ront multipliée en apparence. Cinq ou 
fix traces auront réfléchi les rayons du 
Soleil vers les yeux de l'Obfervateur 3. 
d’autres traces intermédiaires , vers d’au- 
tres points du Ciel : de là cette multi- 
plicité de queues apparentes dans la 
même, 

Ainfi le Ciel varie les phénoménes pour. 
 Atürer nos regards. Les Aurores boréa-" 

les font, ce femble, un peu plus rares 

dans nos contrées depuis quelques an 

nées ; mais les Cométes le fônt moins: & . 
ces derniéres Cométes paroïflent fuivre 
jufques dans leurs bifarreries les mêmes. 

Joix que celles dont nous avons parlé 
dans un autre Entretien (4). 

ARISTE. Malgré les bifarreries des 
Cométes , on annonce leur retour avec. 
afflez de confiance, » Je crois, dit M. 
» Halley (4), ne devoir point douter : 
» (que la Cométe de. 1456 ) n'ait été la 
» même que celles: des années 1531, 4 
» 1682, & 1704; de forte que je puis 
s» avec aflez de certitude annoncer fon: 
» retour pour l'an 1758, 


(a) Entr, Phyf. Tom. IV. pag. 3453 
(&) Cometographie de M. Halley. Théorie 
des Cométes , par M. le Monnier. pag. 64: 
F5. 
Éu9OXE., 
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Eupoxes. Nous ferons ravis de la 
voir reparoître fur l’horifon dans une di 
xaine d'années, On avoit annoricé le re= 
tour d’une Cométe pour l’année,1719, 
fi je ne me trompe, La Cométe infidella 
trompa notre attente. J’efpére que celle- 
ci nous dédommagera, & qu’elle fera plus 
exacte à remplir les promefles d’un ha- 
bile Obfervateur. 
 ARISTE. Elle n'imitera donc pas 
celle que Regiomontanus obferva en 1472, 
& qui malgré cet excès de vitefle qui lui 
fit parcourir en un feul jour environ 40 


dégrés d’un grand cercle, n’eft pas en 


core revenue, ce femble, fur notre ho: 


= o 
a hs 
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Où l'on eflaye d'éclaircir divers 
points de Phyfique. 


EuDoixE. O N perd fi fouvent le | 
temps, Arifte, à étu- 
dier les reflorts {ecrets qui font agir les 
hommes : il eft jufte, ce me femble, de 
donner du moins quelques momens à ces . 
reflorts merveilleux qu’une Sageffe toute 
Divine fait agir dans des Etres qui, fans | 
avoir la raifon en partage, font autant 
de preuves de l’exiftence d’une Raïfon 
Suprême ( 4). Had 
AR1ISTE. Vous me direz votre pen- 
fée, Eudoxe , fur un affez bon nombre 
de faits, où cette Sagefñle paroît écla- 
ter. | 
Eupoxer, Et vous vous explique 
rez fur ceux qui s’offriront à mon ef- 
rit, Chacun dira librement fa penfée. 
D'abord, l’Abricot verd furnage dans 
le vin ; l’abricot mür s’enfonce : pour- 
quoi ? : | 
(4) Tom.1V. Entr. 18. pag, 388, &c, 


# 
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‘: Antstrs. Le vin pénétre plus aifé- 
ment dans la fubftance de l’abricotimür, 
dont lés pores font plus.ouverts, foit par 
la chaleur du Soleil, ou par la tran{pira- 
tion. De là, l’affemblage de la fübftance 
de l'abricot & du vin fait un volume plus 
pefant qu'un épal volume de vin ; & Fabri- 
<ot mûr s'enfonce! tandis que l'abricot 
werd, où levin pénétre plus difficilement, 
 Æurnage. re. 
Un fait plus difficile à comprendre : on 
trouve fous terre des fquelettes de croco- 
diles en Allemagne, des os & des cornes 
de cerfs d'Amérique en Irlande, des dents 
& des os d’éléphans en Angleterre, avec 
“des pins & des fapins-enterrés dans divers 
‘endroits, & des coquillages qui ne fe ren- 
contrent que dans les pays étrangers, Il y 
a des coquillages de mer en mille en- 
‘droits , jufqu’au milieu des terres, & juf- 
| “à la cime des montagnes (+). Or, on 
{çait qu'il ne croit point de pins, de fa- 

. pins, où d’éléphans en Angleterre; point 
de cerfs d'Amérique en Irlande ; point de 
crocodiles en Allemagne; & l’Hifoire ne 
‘ dit point qu’il y en ait eu. Qu’eft-ce donc 
ge a porté & répandu tant d’efpéces 
étrangéres de. corps à plufieurs centaines 


{ a) Géogtaph, Phyf. pag io, 
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de pieds dans le fein dela terre ,:ou au 

.fommet des montagnes? | ED. TÉSCT 

«Eu po x 5. Le:Déluge apparem- 
ment (4). Et pourquoi les trois plus hau-" 
tes montagnes de la Principauté de Neu-. 
châtel en Suifle font-elles couvertes de » 
-produtions marines (4)? C'eftquele Dés" 
luge les y a portées. Et fi le volume.du \ 
Globe terreltre croifloit:, comme quel- 
ques-uns le prétendent, la couche fupé- 


(4) D'où peuvent venir ces lits différens dans M 
. Jaterre, & leurs différentes fituations? Du Dé. 
luge, Les eaux, dont la: hauteur énorme furpafu 
foit de 15 coudées les plus hautes montagnes, M 
auront détaché de la terre & fait monter parleur M 
agitation & par leur-excès de pefanteur, une 
qnantité prodigieufe de matiéres de toute GER 


péce. Mais les eaux venant à diminuer, elles au- { 
ront dépolé d’abord les matières les plus pefan= 
tes ; puis, celles qui l'étoient moins; enfin les plus 
Jégéres, De là les lits divers , qui d’abord furent M 
horifontaux apparemment, & tels, à peu prés, … 
qu’ils font encore dans les plaines, & en divers 
endroits. Mais les autres lits, auront été rompus 
ou par le poids immenfe des eaux qu'ils foute_ 
noient , ou par l'excès de leur propre poids , dans 
la retraite des eaux fowerraines qui les foute- 
noient, & qui ne laifférent en fe retirant que des. 
cavernesou des vüides ineicaces & incapabies de 
les foutenir, De là les fituations différentes, if-l 
‘réguliéres & bifarres des lits de la terre. d. 
(8) Traité des Pétrifications de M. Bourguete 
Journ, des Sçav. Nov 1742 . + 


: 
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rieure de ces productions paroîtroit-elle 
encore ?. | z ) 

-Mais, Arifte ; avez-vous obfervé que 
les: poiflons meurent bientôt dans l’eau: 
même contenue dans un grand vafe fous 
un Récipient dont l’on a pompé l'air (4) 2: 
-AR1SsTE. Deftitués de l'air qui fe 
trouvoit dans l’eau , ils ne refpirent 
plus. dt 

L'eau eftselle impregnée d'air > Un 
homme ne laïfle pas de mourir dans l'eau, 
même fans en avaler, ! 
»EuwpoxE: C'eft qu'i n’y a point'af-: 
 fez d'air dans l’eau pour la refpiration 
d’un homme ; & faute d'air, la réfpira- 
tion néceflaire pour la circulation du fan 
fe:trouve interrompue: or , l'on cefle de 
vivre dès que la circulation du fang vient 
à finir. | | 

: Mais portons nos regards un peu plus 
haut. Donnez-vous, Arifte, une atmof- 
phére fenfible à la.une ? 

- ARISTE, Si la Lune a une atmofphé- 
re fénfible , cette atmofphére aura un 
éclat différent de celui du corps de la Lu 
ne; & quand la Lune fera pleine , on lui 
verra une éfpéce de bordure , qui réflé- 
‘chiffant moins de rayons fera moins écla- 


; (4) Biblioch, raif, i74te Ps 1F5 TX XV 
Z iij, 
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tante, Or, on n’obferve point cette box: 
dure autour de la Lune, L 

: D'ailleurs, fi la Lune a une atmofphé- 


re , elle fera plus denfe que l’Ether : done 


PAT D 


elle rompra les rayons du Soleil fupé- 


rieur, Ces rayons , qui s’approcheront de: 


la perpendiculaire en entrant dans l'at- : 
mofphére , s’éloigneront de la perpen-. 
diculaire en fortant ; ils retarderont fen-," 


fiblement l'immerfion, & précipiteront 


l'émerfion du Soleil; l’Eclipfe commen-| 


cera plus tard & finira plutôt que les Af-» 
tronomes ; qui l’ont calculée fans avoir : 


égard à l’atmofphére, ne l’ont annoncée:! 


LU | 


cependant elle fe trouve conforme au! 


calcul, 


Eubpoxe. LaLune,qui caufe le Aux 
de la mer (2), me rappelle un phénomé- | 


ne affez fingulier, Entre le Cap de Mrdw 


ne 


& Macapa, dans l'endroit où le grand : 


canal de la riviére des Amazones eft le’ 


plus refferré par les Ifles du côté du Nord, 


les trois jours les plus proches des nou- 


” velles & pleines Lunes , la mer loin d’em- 


ployer fix heures à monter, fe trouve en“ 
deux minutes à fa plus grande hauteur ,M 


c’eft-à-dire à 12 out Étvs d’élévation 


dans le canal, avec un 


(a) Voyage de la Riviére des Amazones, p. 
193- 


ruit effroyable” 
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qui annonce le phénoméne à 2 lieues, 
AR1STE, Je le fçai : dans le temps 
des pleines & nouvelles Lunes, ou des 
grandes marées , le fr qui eft fort large 
d'abord & pouilé plus violemment qu’à 
l'ordinaire ( 4), s’éleve plus haut & coule 
_d’autant plus rapidement qu'ayant ren- 
contré un banc de fable, il eft forcé par 
les eaux qui le fuivent & le pouffent , à 
pañler par un canal plus étroit. 

Ainfi, la Nature nous donne & fur la 
terre & dans le Ciel des fpeétacles dignes 
de notre attention- 

Eupoxes. Quelquefois des animaux 
ftupides nous en donnent d’aflez fingu- 
liers, Vous le fçavez, on apprend à dan- 
fer au chameau, 

| ARISTE. Je doute qu'un âne mé- 
me , inftruit de la même façon, n’en fit 
pas autant, Ce ne feroit apparemment 
qu'un jeu pour celui dont parle le Pere 
Labar (b), & qui-dans le temps que le 
Pere lifoit l’infcription d'une Fontaine 
dans une Ville d'Italie, vint feul chargé 
de deux barils, s’'approcha de l’un des 
robinets, préfenta un de fes barils, puis 
Pautre ; après quoi fans s’arréter ou per- 

(2 } Tom. I, Entr. 31,p.217- 

(4) Voyage du P, Labat en Efpagne & en tas 
ke. Tom, V.p.70. 
| Zi 
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dre le temps, il retourna chez lui à pag 
comptés, portant fa charge ordinaire, 
métier qu'il faifoit, à ce que l’on dit, de- 
puis 30 ans au moins, 

Eupoxe. C'eft-à-dire que les mé- 
mes traces, fouvent réitérées dans le cer- 
veau, forment des habitudes utiles dans 
la tête des animaux qui paflent depuis 
long-temps pour avoir le moins d’efprit. 

Mais , Arilte, s'agit-il de monter une 
échelle droite , mobile, fans autre appui 


que la bafe qui la foutient ? Vous voyez: 


un homme fe plier, fe replier , fe couler 
entre les échelons jufqu’au dernier , fe 
tenir tranquillement affis deflus, Il'def- 
cendra comme il eft monté : quel eft fon 
fecret ? RD 

ARISTE. Il fait toujours paîñler la li« 
gne de direction par la bafe de l'échelle. 
Il fait porter le centre de pefanteur fur 
cette bafe qui le foutient ; & faifant tout 
cela , il ne fait que garder la premiére ré- 
gle des corps pefans, qui ne tombent 
pas malgré leur pefanteur (4). 

Mais , Eudoxe, n'êtes vous pas éton- 
né que la lumiére aille fi vite, & fafle fi 
peu d’impreflion fur les corps? Car en- 
£n , felon les obfervations, le boulet de 


(a) Entr. 17. Tom. L. p. 266, 


: 
4 
| 
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: Tanon parcourt 600 pieds en une fecon- 
de ; & la rapidité de la lumiére femble 
être à celle du boulet de canon comme 
163468 à 1 (4). Le 
. _Éupoxes,. 1 La ténuité de la matié- 
. re lumineufe étant prefque infinie, eft-il 
étonnant que la lumiére faffe fr peu d’im- 
preflion fur les corps à certaines diftan- 
ces? La force vient également de la maffe 
& de la viteffe, 

2. Tout le Ciel étant plein d’une ma- 
tiére fubtile & infiniment déliée , la ma- 
tiére lumineufe ne fait pas tant de che- 
min qu'or.peut fe l’imaginer. Il fuffit que 
les parties ou la plûüpart des parties d’un 
rayon fe touchent : fans faire bien du che- 
min , elles font pañler fort vite la lumiére 
d’un bout à l’autre du rayon, … 

Expofez une bougie allumée au haut. 
d’une tour: la flimme ne laïffera pas de 
* fe faire voir de toutes parts à la diftance. 
d’une demi-lieue à laronde(#). 

- ARISTE. Il faut donc que l’aétion 
de la flamme d’une bougie fe communi- 
que à une fphére éclairée, dont le demi- 
diamétre ait une demi-lieue d’étendue, 
Quelle ténuité, quelle mobilité dans la 
matiére lumiñeufe ! 


| (a) Selon Mufchemb. s09. 
{é) Much. 504.1, 27. 
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La Nature prend plaifir, ce femble, à 
répandre les myftéres par-tout, & autour 
de nous & dans nous-mêmes. Quelque- 
fois, c’eft une forte de bourdonuement 
dans l'oreille, un fon que nous enten- 
dons, & qui n’eft entendu que de nous, 

Eupoxe. Le fang circule-t-il avec 
un excès de forces ( + } dans les vaifleaux 
de l'oreille ? Il frappe l'organe de l'ouie 
avec quelque excès ; & c’eft un bruit dont 
nous fommes les feuls dépofitaires, 

La diminution du fang , la faignée mo- 
dére la fureur d’un phrénétique. 

ARISTE, En diminuant la quantité 
d'un fang échauflé, la faignée diminue la 
quantité des efprits animaux qui cau- 
foient dans le cerveau , par leur abon- 
dance & par leur excès d’agitation, trop 
d'idées ou des idées trop vives ( b), | 

L’'ation des efprits animaux fupplée 
quelquefois, ce femble , à l'imprefion 
même de l'ame, On dit (:) qu’une heure 


(4) M. Leibnits diftingua les forces en vives 
& en mortes. Celles-ci confiftent dans la pref- 
fion ; celles là dans le mouvement. 

(&) Il y a des animaux aquatiques qui ont le 
fang plus chaud que les animaux terreitres; tel 
eft le marfouin. Journ. de Trév. Nov. 1740, 
page 2230. 

(c) M. de Bremond, Mém. de PAcad. 1738 
pag: 348 
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après avoir féparé le cœur & tous les vif- 
céres d’une grenouille, on a vu la gre- 
nouille , que l’on avoit couchée fur le 
dos, fe retourner & fauter pour s'enfuir. 
Je n’ai point vu de faits pareils; mais j'ai 
vu le cœur battre dans cinq ou fix car- 
pes ouvertes depuis cinq quarts-d’heure 
environ. Dans toutes, la pointe du cœur 
s’approchoïit fenfiblement de la bafe au 
moment de la fyftole, & s’en éloignoit 
dans la diaftole, Au moment que le cœur 
fe refferroit , la pointe alloit vers la ba- 
fe, & la bafe vers la pointe. J'ai coupé 
les efpéces de petites membranes , les 
liens qui tenoient un cœur attaché : le 
cœur détaché a continué de battre, mais 
lentement & rarement; point de com< 
* paraïfon avec ce qui fe faifoit aupara- 
vant, | 

Eupoxe. Les efprits animaux ne 
trouvant plus d'accès dans le cœur , le 
cœur devoit avoir moins d'action, moins 
de mouvement. 

Vous fçavez, Arifte, que la cochenille 
eft une autre efpéce d’infecte, La coche- 
nille qui vient du Mexique fe garde très- 
long-temps , fans en être moins bon- 
ne pour la teinture. Croirez- vous ce 
que l’on dit (z), qu'après 130 ans, 

(#) Hift. de l’Acad. 1738. pag. 18, 19. 


aff 
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elle a donné encore une belle couleur $ 
M. Hello dit qu'il en a eu une qui devoit 
avoir 130 ans bien prouvés , & qui mal- 
gré cette ancienneté, faifoit encore en 
teinture le même effet qu’une cochenille 
récente ( 4). | ! 

ARISTE, Le moment de l’expérien- 
ce fut un peu tardif, Fl Falloit donc que 
la cochenille fut d’un tiflu aflez ferré ow 
affez tenace pour ne perdre guére de {a 
_fubffance par la tranfpiration, ; 

La DU bque fe joue en allant des grands 
objets aux petits ,.des petits aux grands. 
On obferve que la couleur de la mer eft 
bleue lorfqu’on eft loin de la terre & que 
la mer eft tranquille & fort profonde, 
Mais quelquefois elle devient verte dans 
le calme même (4). | | 

EUDOXxE. Quand la mer paroiît ver- 
te, c’eft que la profondeur n’en eft pas 
f grande ;"&' que les rayons réfléchis par 
le fond de la mer étant mélés avec les 
rayons bleus réfléchis par la furface de 
Veau, donnent ure couleur verte, quieft 
un mélange de jaune & de bleu (+), 
_ Auf, à mefure qu’on approche des cô- 


(«) Mém. de PAcad. 1741.p. 55. 
(&} Mém, de Tiév. Nov. 1741. pag. 22155. 
2117: 


(c/ Tonr. III. Entrer, 12, pag. 236. 
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tes, & que la profondeur de la mer di- 
minue! la merparoît d'un verd plus clair, 
Mais, Arifte’} il s’agit de faire voir fur 
les objets des couleurs qu'ils n’ont pas. 
 'AR1ISTE, Les rayons modifiés diffé 
remment felon vous , ou fépatés felon 
moi, répandront fur les ‘objets des cou 
leurs différentes (2). | 2Y 
De À , 1. Dans de l’huile mêlée d’enz 
cre:; mettez de la méche defils noirs: allu- 
mez-là, dans un endroit obfcur ; & la lu- 
miére même fort interrompue parles pare 
ticules noirs des fils , répandra fur le vifas 
ge une couleur noire. 
2. Voulez-vous que tout paroïffe verd? 
Ayez une lampe vérte & tranfparente : 
avec l’huile, mélez de la rouille de cuivre 
& du verd de-gris : que la méche foit ver- 

te; & tout paroîtra verd (b), | 
1: 3. Mettez un vafe de verre dans un au 
tre vaifleau dérverre , enforte qu'il y ait 
quelque efpace entre les deux vafes, Cet 
£fpace, rempliffez-le d’eau colorée: met: 
tez de la lumiére au milieu du vafe intéz 
rieur: la lumiére qui traverfera l’eau co- 
dorée, prendra la même couleur & la por 
æera. fur tous :les objets d’alentour qui ne 
feront point éclairés d’ailleurss 2° 
2 -(4),Tom: 1ILcEntt,.9 812, pagt 203, 225$ 
-{ 8) Ibid. pag. 237, i 


: 
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Les Phyficiens, tout Philifophes qu’ils 
font, ont leurs jeux, & en fe jouant, pour 
ainfi dire, ils forcent la Nature à leur ré« 
véler fes myftéres. 

On a confervé des cryfalides dans des 
œufs de verre, & les ayant fait couver par 
des poules avec des œufs ordinaires, on 
vit paroître au bout de quatre jours des 
papillons nés fous une poule (4), 

EupoxE, Ainfi un accroïffement de 
chaleur hâte par fon action le développe- 
ment du papillon. Par une raïfon contrai- 
re, une augmentation de froid le retar- 
dera. L'on a prolongé d’un an la vie des 
cryfalides en prolongeant l’'Hyver pour 
elles dans des caves & des glaciéres, Ainfi 
le froid qui fait périr les ERA ar ; pro- 
longe les jours de la cryfalide ; & la cry- 
falide ne fe pare, ce femble , des couleurs 
riches & variées du papillon, que poux 
finir , & plutôt, & avec plus d'éclat. 

Les plus petites chofes furprennent 
d'autant plus qu’on les regarde de plus 
près. N’eft-il pas étonnant que telles li= 
queurs qui n’ont d’elles-mêmes qu’un 

mouvement imperceptible, ayent aflez 
d’efficace pour diffoudre les corpsles plus 
durs , les métaux mêmes ? 
… (a) M, de Reaurur. fourn. des Sçav. 1736 
Pag.$22e | 


# 
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A Ris TE. C'eft que les particules de 


_ ces liquides font autant de petits coins, 


dont les uns font pouflés dans les inter 


-flices des corps durs par l’action d’autres 


Ç Geo des mêmes liquides (4). Ainft, 
Ja chaleur , qui augmente lation des 


parties du diffolvant, facilite la diffolu- 


tion. 


du moins à peu près, l’excès du poids de 
l'eau au-deffus du poids de l'air, 
Eupoxe. Un balonde13 pouces de dia- 


* 
Mais, Eudoxe, il eft queftion de fixer 


_ métre plein d'air, pefe r once de plus que 
_-lorfqu’il étoit vuide d’air : donc le volu- 
me d'air contenu dans le balon plein ee 


une once : donc fi plein d’eau il pefe huit 


-cens quarante onces de plus ou environ, 


que lorfqu'’il étoit vuide ; le volume d’eau 


-pefe huit cens quarante fois plus qu'un 


égal volume d'air. 
Mais enfin, le balon plein d’eau, d'air, 


-ou de matiére fubtile, eft plein : ne fem 
 ble-t-1l pas qu'il devroit également pe- 
-{er ? | 


ARISTE. La matiére fubtile frappée 


. par l'impreffion de la caufe de la pefan- 


:teur , s’échape aifément de la boule fans 


pouffer la boule en enbas. Au contraire , 


Aa)Tom. Il. Entr. 7,p.15$$e 


u 
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Peau frappée par la matiére fubtile, faic 
fentir à la boule inférieure la force qu’elle 
-a reçue des coups de la pefanteur. 
- C’eft une matiére fubtile qui produit 
la pefanteur, une matiére infiniment dé- 
liée qui produit la lumiére. Apparem- 
ment , Eudoxe, vous avez fait attention 
‘que les diamétres des corps lumineux vüs 
fe un fond obfcur, paroïffent plus grands 
qu'ils ne font, | | 
Euvoxe. C'eft que l'impreflion de 
la lumiére fur la rétine étend l’image de | 
l'objet (4). Auñi dans la pleine-Lune, 
- le diamétre de la Lune mefuré avecleMi. ” 
crométre, ae plus grand qu’il n’eft, de 
‘quelques fecondes, | 
Par le même principe , les diamétres 
des corps opaques obfervés fur un fond 
Jlumineux, parofîtront plus petits qu’ils 
ne font. | 
- Le diamétre de la Lune, beaucoup 
-plus petit que celui des Etoiles{b), ne 
-laïffera pas de les dérober à nos. yeux. 
Quelques obfervations me rappellent que 
le 2 Février 1739 , une Etoile de la Ba- 
lance, de la troifiéme grandeur, fut éclip- 
£ée par la Lune, & que l’Eclipfe dura 


(#4) Tome III. Entr, 9. pag. 170. 
(&) Ibid. pag. 151. | l 
une 
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âme heure 49 fécondes; que le 15 Février 
la Lune éclipfa une Etoile du Taureau, 
de la cinquiéme grandeur; qu'enfin, en 
1737, la Lune éclipfa Jupiter même (2) 
qui a & plus de grandeur apparente, & 
plus d'éclat. | 

- AR1sTE On fçait affez que les ob- 
jets paroiïflent plus grands ou plus petits 
à proportion de leurs diftances (4). Auffi 
l'on n’eft point furpris que la lune déro- 
be à nos yeux des objets beaucoup plus 
grands, mais au même temps beaucoup 
plus éloignés qu’elle. À 
+ Des lumiéres qui ne viennent pas de fr 
loin, ces étincelles produites par le choc 
de l'acier contre un caillou, s'offrent en- 
core à mon efprit, 

_Eupoxs. 1. Ces étincelles font læ 
plüpart, au microfcope , de petites bou- 
les d’un acier réduit en fcories. 2. Mais 
acier peut-il prendre feu fi vite? On 
{çait que la limaille d'acier jettée dans l& . 
flamme d’une bougie s’embrale auflitôt , 
étincelle, fulmine: L'action fubire du fro- 
tement ou de la flamme agite, fecoue en 
uu inftant tous les points des particules 
d'acier, allumedle foufre dont elles font 


(2) Mém, de l’Acad. r739: pag. 9: 
(8) TJ. Entset, gp. Sr 
ZLome V Az 
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pénétrées, & les fond. Fondues dans l'air: | 
qui les prefle également de tous côtés, 
elles deviennent autant de petites bou- 
les; & ces globules étant dénués de par- 
ticules fulfureufes qui lient leurs parties, 
font friables , fans cefler d’être de l’acier, 
puifqu’ils font encore fenfibles aux im- 
preflions de l’aiman (4). 

Ces étincelles innecentes me rappel- 
lent des flammes qui firent de grands ra- 
vages. En 1706, ( je ne me trompe, juf= 
qu’en 1724 (b), des feux divers défolé- 
rent à diverfes reprifes la Marche Trevi- : 
fane en Italie, C'étoient des flammes de : 
toutes fortes de couleurs. Les plus grof- 
fes de ces flammes égaloient la grandeur 
apparente de la Lune; les plus petites, 
ce'les d’une bougie ; les autres, celle d'un 
flambeau, Parmi ces flammes, il y en: 
avoit de durables & immobiles, Vous en : 
euffiez vû paroître & difparoïtre comme * 
les éclairs. Quelques-unes avançoïent len- 
tement , mais avec une vîtefle uniforme: 
d’autres qui paroifloient fautiller, étoient « 
tranfportées avec la vîtefle d’un homme 
qui court, Falloit-il franchir un foffé plein“ 


CT pt le pl. lon PE | 


{#) Tom. I. Entret. 15. p. 243. } 

(8) 1706 , 1717, 1720, 1722, 1723; 17240 
Bibliothéque Italique 1732. Tom. XV. p. 4% 
à Genève. | 
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d’eau > La flamme fembloit le faire d’un 
faut. Le foflé étoit-il fec? la flamme def- 
cendoit & montoit avec la méme viteffe, 
Quand ces feux approchoïient d'une mai- 
fon couverte de chaume., ils redoubloient 
de vitefle : ils accouroient de tous côtés ; 
& l'incendie étoit {1 rapide que rien ne 
. pouvait l’arréter. Grub 

A peine les hommes pouvoient-ils fe: 
garantir de ces flammes funeftes, On s’a- 
vifa de fe défendre à coups de bâtons. 
Souvent le mouvement irrégulier que les 
coups donnoient à l'air, chaffoit ailleurs: 
la flamme, Quelquefois la flamme fendue: 
en deux s’échapoit , partie d’un côté, 
partie de l’autre, Ces feux ne paroifloient 
guére que dans un temps calme & fe- 
xein (4). 

-ARISTE. L'humidité d'un temps plu- 
vieux empêche les exhalaifons; fulfureu- 
fes , bitumineufes & nitreufes de fortir 
d'un terrein. nitreux , fulfureux & bitu- 
mineux, où le vent les &iflipe :maisatté- 
nuées & allumées en l'air (b), elles por- 
tent la flamme dans les endroits qurleur 
donnent plus de nourriture ; l’inflamma- 
tionles-raréfie ; & comme les endroits ra 

! x) Biblioth..ftal. 1732. Tom. XV. pag. 49. 
à Genève. , 

(&) Ton. I. Entr. 49 P. 120, 

-Raïj 
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refñés réfiftent moins, l'air y porte l’exhaz 
Jatfon enflammée qui femble aller & cou« 
rir d'elle-même , tandis qu’elle ne fait 
qu'obéir à un excès de force, | 

On a vu l'eau même s’enfammer, En: 
1740, dans le Prieuré de Frimolac à & 
lieues de Bergerac, un homme qui mar- 
choit dans un ruiffleau ; une torche de: 
paille allumée à la main pour prendre 
des écrevifles, étant arrivé à des endroits 
inégaux & parfemés de creux , fut foret 
furpris de voir l’eau s’enflammer tout-à- 
coup (a ). 

EuDpoxe. Apparemment, le limon 
fe trouva là chargé d’une matiére fulfu= 
reufe qui s'exhalant jufqu’à la furface & 
au-deflus de la furface de l'eau, prit few: 
à l'approche de la flamme, 

AR1ISTE. Loin de ces feux éton- 
nans & dangereux, faifons couler dou« 
cement l’eau dans un canal fans pente. ! 

Eupoxe. Elle y coulera d'elle mê- 
me. Les parties des fluides fenfibles font: 
efrort pour s’en aller vers les endroits où 
rien ne les arrête , & les parties fupérieu- ! 
res qui prellent par leur poids les parties # 
inférieures , augmentent leur activité, w 
comme on peut l’abferver dans un vaife ” 


(a) Hifi. de PAcad, 1741. pag. 36, 
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feau plein & percé proche du fond. Mais 
fans pente, il eft clair que l’eau doit aller 
moins vite porter fon tribut à la mer. 

* Effayerons-nous , Arifte, de ramañler 
fur mer de l’eau-dôuce exhalée de la mer 
même ? | “à 

ARISTE. Des peaux de moutons fuf- 
pendues la nuit au côté d’un vaifleau, 
recevroient, ce femble, & conferveroient 
les vapeurs qui s’éleveroient de la mer ; & 
les peaux preflées ne donneroient-elles 

as de l’eau douce? | 

Suppofons plutôt un jet d’eau dirigé 
un peu obliquement. | + 

EuDoxe. Il montera plus haut que 
s'il étoit dirigé perpendiculairement, par« 
ce que l’eau fupérieure qui retombe fur 
. Je jet perpendiculaire dont il diminue la 
force en retombant, ne retombe pas füx 
le jet oblique. 

Cette eau jailliffante me rappelle la 
grande fource d'eau très-pure que les Ob- 
fervareurs François trouvérent dans la La 
ponie fur le penchant de la montagne de 
Kitis, On y voit l'eau fortir d’un fable 
très-fin ; & tandis que les fleuves & lamer 
même font glacés & durs comme le mar- 
bre , la fource conferve fa liquidité fur 
le penchant de la montagne, & coule: 


- 
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auffi librement FHyver que PEté (4) 
“ ARISTE, Après ce que nous avons dit 
des chaleurs fouterraines & des vapeurs 

qu'elles élevent dans. des tourbillons de 
matiére fubtile , qui les rendent plus lé- 

géres qu'un égal volume d'air (b}, je ne 
fuis plus furpris que le penchant des mon- 
tagnes du Nord même donnent des four- 
ces au fort de l'Hyver. 

Eupoxe. Quelquefois dans les mi 
nes de Suéde , à fix cens pieds environ de 
profondeur , il pleut, tandis que fur la 
furface de la terre le Ciel eft rrès-fe- 
rein (c ). k 

_ ARISTE. C’eft que les vapeurs éle- 
vées par l’action des chaleurs fouterrai- 
nes venant à fe réunir à une certaine hau- 
teur & à fe condenfer dans un air froid: 
avant que d'atteindre la furface de la ter- 
re, font précipitées en enbas par l'excès ! 
de pefanteur, que leur donne la réunion: 
de leurs parties dénuées enfin de cette 
matiére fubtile ou éthérée, qui rendoit 
. d'abord leur volume plusléger qu’un égal 

volume d'air. | | 

Ainfi, la matiére fubtile de tout temps : 

(æ) Mém. de PAcad, 1737. pag. 401. 

8) Tom. I. Entr. 8. pag. $. &C.. : 

(s) Voyage au Nord par M. Outhier. p. 180 
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ennemie du froid, en triomphe jufques 
dans les contrées du Nord. | 
+ EuDboxes. Dans l'Univers, fouvent 
les plus petites chofes produifent les ef- 
fets les plus remarquables, De nos jours, 
des infectes apportés des Indes par des 
vaifleaux, & qui fe font prodigieufement 
multipliés , ont attaqué les Digues de 
Hollande , ennemis plus redoutables à 
_ces contrées que des armées entiéres, Ils 
rongeoient , perçolent, minoient les pi- 
lotis jufqu’à les rendre inutiles ; en forte 
que les Provinces de la Zélande, de la 
Frife & de la Hollande qui regardent le 
Nord, fe virent en péril d’être fubmer- 
gées (4). 2. 
- ARISTE, J'ai vu de petits infectes lar- 
ges de 2 lignes environ, longs de $ ou 6 aw 
plus, ronger, miner, creufer de part en 
part un morceau de corne qui avoit un 
doigt d’épaifeur, y former des finuofi- 
tés, y établir leur demeure , y trouvant 
tout ce qu'il leur falloit pour vivre. Vous 
eufliez dit que c’étoit pour eux un féjour 
de délices, tant ils y étoient attachés, Ils 
y paflérent une partie de leur vie, & fans 
Jes inquiétudes qu’on leur caufa dans leur 
retraite, apparemment ils y feroient re- 
ftés toute leur vie, 


(a} Gazette de Bruxelles 1737. p. 587 
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” Or,:fi ces peritssinfeétes, nés.à: Paris : 
certainement , trouvoient tant, de goût | 
dans. les fucs d'une corne également an 
cienne , féche & dure , dont ils cernoïent ; 
pour étre dire , ou rongeoient d’une ma- 
niére impercaptible les particules les plus 
minces ; eft-il étonnant que des infeéteg 
Indiens venus de fi loin , foient capables 
de ronger & de difliper Ex bois? f 

Je te aufli furpris de voir un infe&te 
feul affez fécond , une guêpe allez fé. 
conde pour peupler un guépier de dix= 
huit mille, que dis-je ? de vingt-cinq à 
. trente mille.mouches (ah 

Mais, fans quitter les contrées du 
Nord , j'aime à voir près de Ja zone gla- 
cée, le mois d'Août. donner des Led 
aufi vermeilles a ’l en naifle dans nos 
jardins fleuris (8 }. 

Eupoxe.si ne chaleur eff moins du 
rable près des.zones glacées, elle eft plus: 
continue ;. & la continuité de la chaleur 
fupplée à la durée pour leur donner des 
fleurs ,.& les dédommager un peu des ri. 
gueurs.d'un Hyver toujours bien long, 

Mais fans aller fi loin chercher des pe 
noménes qui méritent. notre attention, 


(a) Selon les obferv. de M. de: Réaumus. 
Hit. de l'Acad, 1719. 


(&) Mém. de PAcad, 1737.p. 403: ; 
pourquoi 
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ourquoi le pied eft-il ordinairement le 
rip dela gouter | 
_ AR1ISTE, Sans en avoir fait la trifte 
“expérience , je dirai volontiers l-deffus 
ce qui s'offre à mon efprit.: 
1. Le fuperflu des humeurs doit fe jet. 
ter plutôt fur.les parties inféfieures: où 
{on poids le porte. | 7. 
2. Le pied étant plüs éloigné du cœur 
& plus proche dela terre froide & humi- 
de, le fang a moins de chaleur, moins de 
force dans le pied; il s’y fait plus aifé- 
ment des amas d’humeurs trop groflié- 
res pour traverfer , fans obftacles, une 
partie qui abonde en nerfs, & trop fer- 
rée par un excès d’humeurs pour laif- 
er à la circulation du fang un pañlage 
aflez libre, | | 
- Eupoxes. Etilen coûte au malade 
pour le refufer au fang, ce paflage libre. 
. Le fang qui fe trouvant arrêté, effaye de 
. fe faire un pañlage, caufe & du dérange- 
ment & de la douleur pour avertir du 
‘dérangement. ARTE 
 AR1STE. Aufñl la diéte, diffipant les 
. humeurs qui font la fource du mal, en 
. eft le reméde., On dit qu'un gouteux, 
après avoir été enfermé quatre ans dans 
* une prifon, où il n’avoit pour nourriture 
… qu'un peu de pain & d'eau, fé trouva par 
MR Tome V. Bb 
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faitementguéri (4), la diéte ayant con- 
fumé les humeurs jufqu’à la fource mê- 
mé du mal. 

Sur ce principe, voulez-vous éviter les 
atteintes de la goute? Soyez pauvre ou 
vivez-en pauvre (b ). 

‘EuDOxE. Bien des perfonnes trou- 
veront Le reméde plus douloureux que le 
tal même , & trop douloureux pour 
d'employer à prévenir le mal. Touchés de 
voir fouffrir, fans pouvoir l'empêcher, 
portons nos regards fur des objets qui, 
malgré leur petitefle, peuvent nous don- 
ner de l'admiration. 

Une petite mouche, un puceron perce 
une fibre dans une feuille, & dépofe un 
œuf dans la bleffure. Les fucs gonflent 
les bords de la bleflure, les rapprochent, 


(a) Journ. des Sçav. 1736. Mars. pâg. 169, 

(2) S5 falutem cupis , aut pauper fis, autpanper 
vivas. Petrarch. 

M: Tournefort dit dans fon Voyage du Le- 
vant pag. 3 30. que dans une des Ifles de P Archi. 
pel, il vit un homme âgé de 120 ans, qui n’a- 
voit bu toute fa vie que du vin pur & de Peau- 
de- vie; & qu’un Grec de Nation , qui venoit de 
mourir a. Smyrne à l’âge de 118 ans, n’avoit ja= 
mais bu que de l’eau, L’exemple.du premier pa- 
roîtra dangereux ; celui du fecond , difficile à imi- 
ter. Apparemment la fagefle continuera de pren. 
“dre -un imilieu, | | 
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es humeëtent , les réuniflent ; & voilà 
l'œuf esfermé. Les fucs détournés par la 
encontre de d’œuf-& par le dérangement 
des fibres , s’élévent au-deflus de la fur- 
face de la feuille , forment une excref- 
#ance , une tumeur , une galle , dont l'œuf 
-occupe le centre. Un petit ver qui vient 
à éclore de l'œuf, fe nourrit des fucs qui 
“abreuvent la furface intérieure de la galle. 
La galle s’aggrandit à mefure que l'in- 
decte croît ; & elle fe colore felon que la 
‘tiffure de fes parties renvoye lalumiére, 
-croïffant en forme de dôme , à force de 
fournir de la nourriture au petit ver defti- 
. né à devenir mouche. î 

Mais enfin , pourquoi fe trouve-t-il 
plus d’épaifleur & de folidité dans la 
galle que dans le refte de la feuille? 

AR1STE. Sans doute, c’eft que les 
ucs n’y circulent pas fi Hbrement. Ainfi, 
* dans les bleffures des arbres, dans les en- 
“droits où les fucs trouvent des obftru- 
tions, ou des paflages moïns libres, il 
Æe forme des excreflances , des tumeurs* 
#olides, : . | 
__ Souvent, Eudoxe, ce qui-n'eft qu'un 
\ jeu délafle, & fert à réveiller l'attention, 
Sçavez.vous le fecret de faire dans une 
chambre des efpéces de feux ambu- 
lants> PME A | 
: Bb ij 
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EuDoxeE. Quelquefois, le bois ré- 
-pand la lumiére (4) comme le feu la 
nuit. De là, fi dans une chambre obfcu- 
re , l’on attache fur le dos d’un limaçon 
ou d’une écrevifle des morceaux de ce 
bois lumineux , ceux qui ne fçauront pas 
. le myftére, croiront voir des feux ambu 
lants. Nous avons dit, ce me femble(£), 
ce qui donne au bois de cette efpéce de 
la lumiére dans les ténébres même, 
En 1732, après plufieurs coups de 
tonnerre, je vis la foudre, ou un feu qui 
«certainement lui reffembloit beaucoup ;, | 
tomber dans une vafte prairie en forme 
de goute de métal fondu & embrafé. La : 
figure de ce feu imitoit affez celle des 
jets de feu qui retombent après s'être 
élancés du milieu d’une fufée volante;mais 
il y avoit bien plus d'éclat & de rapidité, 
ARISTE. Onviten1731,ljene. 
me trompe, proche de Coutance, tom- 
ber dans un tonnerre durable, comme: 
des goutes de métal embrafé & fondu (c). « 
+ Apparemment , ces foudres de 1731 & 
de 1732 étoient formés d’exhalaifons “ 


femblables (4), 


(a) Tom. IL, Entr. 7. p.110. : 
(b] Ibid. 

(c) Hit. de lAcad, 1731. pag. "19.1, 
{d) Ton. Entr, pag: 
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Euboxe. La Nature femble affec- 
ter de varier fes jeux d’une mamiére à 
exercer les Phyficiens. Vous verrez d’un 
air un peu plus tranquille les mefures de 
métal fe racourcir au froid , tandis que 
les mefures de bois s’allongeront, 
ARISTE, Dansle froid , le métal perd 
de cette matiéfe fubtile ou déliée dont 
_ l'action en tous fens pouvoit le dilater : 
mais apparemment quelquefois un refte 
de féve fe glace dans les pores du bois, 
& augmentant de volume, comme tant 
de liqueurs qui fe gelent (4), dilate, 
étend, allonge le bois, | 
. EubpoxeEe.Eneffet, l'expérience n’of- 
fre pas toujours ce phénoméne à nos fens, 
M. de Maupertuis étant à l'ornea,, près 
du Cercle polaire, mit en expérience des 
toifes & des perches de bois dans les:dif- 
férentes températures de l'air ; 2 toifes 
étoient dans une chambre, 2 dans la cour, 
expofées à toute la rigueur du froid. Le 
- matin, il les préfentoit dans un étalon : 
& jamais il n’y trouva aucun allongement 
où racourcifiement (ÿ ). | 
AR1ISTE. Quand on obferve de près 
les jeux de la Nature, on les trouve ex- 


(x) Tom. If. Eütr. 6. pag. 125, &c. 
(&) Voyage au Nord par M. Outhier. pag. 
4146 (MS 
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trêmement variés : mais pour prévenir 
l'illufion il faut les regarder de près & à 
différentes reprifes, L’imprefon de læ 
fumée d’une lampe s'élévera impercepti- : 
blement pour fe faire fentir à $ ou 6: 
pieds du moins, Mettez dans: la ligne: 
perpendiculaire , qu’elle fuit en s'élevant, 
une bougie allumée : vous voyez dans: 
cette ligne la flamme de la bougie s’agi- 
tr. Elle paroît inquiéte ; &-peu s’en faut: 
que l’action de la fumée, qui vient en 
s'élevant: imperceptiblement frapper: læ 
flamme par enbas, ne la détache tout-à- 
fait de la méche, & me l’éteigne, Se trou- 
ve-t-il par hazard au plancher ou au pla- 
fond quelque fil léger fufpendu , Fe 
exemple un fil d’araignée ? Le fil quituit : 
Fimpreffion de la fumée, fait voir par fom 
agitation & fes inquiétudes jufqu'où la 
fumée, qui s'éléve en ligne droite, rend 
{on action fenfible. | | | 
Euboxes. Je ne fuis pas furpris qu'il 
s'évapore de la flamme une matére plus » 
déliée, plus légére que l'air. Malgré la w 
gelée, & lorfque le froid augmente , ik M 
fe fair une évaporation de la neige mê- 4 
me (4). | | 
ARISTE. La matiére fubtile qui fem 


(a) Hift. de l'Acad, 1738. pag. 36% 
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ble fe jouer dansles interftices dela.nei- 
ge, .en détache des particules avec lef 
quelles ele fait des volumes plus déliés: 
que l'air qui les emporte à fon gré, . 

Mais il eft queftion d’une efpéce de: 
jeu plus fenfible. Je mets une carte {ur le 
bout du doigt, & un.écu furla carte, en: 
forte que le bout du doigt réponde au 
milieu de l’écu. Je frappe. preftement 
d'une chiquenaude le tranchant,de la car- 
te: qu'arrive-t-1l ? 

Euvpoxr. La carte gliffe entre le 
doigt.& l’écu ; & l’écu refte fur le bout 
du doigt (4), La carte étant life. & frap- 
pée preftement , s’échape fous l’écu liffe, 
fans lui &onner une impreflion fenfible ; 
& l’écu qui a fon centre de pefanteur fux 
_lebout du doigt, yrefte. Au: 

Puifqu'il s'agit d’efpéces.de jeux phi- 
lofophiques, Arifle , vous ferez tenir un 
œuf fur la pointe. | 

ARxsTE, Ehbien, vous voulez. donc 
que l’on agite l'œuf de la main jufqu’à ce 
que le jaune foit diflous dans le blanc, 
Puis, ayant ais un miroiw dans une fitua- 
tion parfaitement horifontale. je placerai 
fur la glace du miroir l’une des deux ex. 
trémités du plus long diamétre de l'œuf; 


{ a). Mém. de PAcad, 1738: Pr 1495, 150 
B bin 


296 NX, Entretien 
& l'œuf demeurera perpendiculairement 
fur cette extrémité. Du moins ai je effayé 
l'expérience, & elle a réufi. L’œuf, dont 
la fubftance intérieure étoit fotante, de- 
meura plufieurs jours fur le plus gros bout 
& expofé quelque temps chaque jour à 
l'aétion des rayons du Soleil, Enfin après 
que l’œuf eut perdu une partie de fa fitb- 
ftance intérieure par une forte de fermen- 
tation & par une tranfpiration fenfsble , 
où Jon voyoit la fubftance fluide s’exha- 
ler en groffes goutes fans difcerner les in- 
terftices , je le plaçai fur le bout le plus 
afñlé , & il y demeura plus d’un demi 
jour. . 
Le jaune diflous dans le blanc & affaif 
fé , donne à l'extrémité fur laquelle il 
porte, un excès de pefanteur qui la te- 
nant enbas, contribue à tenir en haut la 
partie oppofée qui eft plus légére & por- 
te fur le point d'appui. | 
Mais au lieu d’altérer la fubftance d’un 
œuf, effayons dele conferver des années 
entiéres, | j\: 
EuDOoXxE. On enduit exactement 
d’un vernis de laque diffoute dans l’efprit 
de vin la coque d’un œuf tout frais pon- 
du; & comme le vernis bouche les pores 
de maniére que rien ne peut tranfpirer, 
la fubftance intérieure de l’œuf ne s’altére 
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pas. Des œufs vernis ont été trouvés pref- 
que aufñli frais après deux années , que 
ceux qui étoient pondus récemment. Le: 
germe même ne périt pas dans ces œufs.” 
Un de ces œufs, dégagé de fon verni ,& 
couvé par une poule, a donné un petit 
poulet (4), ” | 
Eubpoxes, Mais voilà un œuf: com- 
ment difcérner, fans le cafler,, s’ileft frais: 
&plein,ounon? 
AR1ISTE,. Jettez-le dans l’eau: s’il va: 
au fond & qu'il fe couche de lui-même ; 
les deux bouts font plus pefants qu'ur 
égal volume d’eau , & l'œuf eft plein Ne: 
fe couche-t-il point? C’eft qu’une de fes 
extrémités intérieures étant vuide & trop 
légére pour aller au fond, demeure diri- 
gée en enhaut. | 
Eupoxe. Mais préparez-nous un 
œuf, qui étant mis fur un plan horifon- 
* tal, femble fe mouvoir de lui-même ? 
AR1ISTE, On perce l’œuf, on le vui- 
de ; par le trou l’on y faitentrer une fang- 
fuë:, ce femble. Puis , avec de la.cire blan- 
che, on bouche le trou. L’on met l'œuf 
fur une table, de l’eau dans un vafe à 
quelque diftance. La fangfué fent l'odeur 
de l’eau , dirige fes efforts vers l’eau mé- 
me; elle rampe dans l’œuf, elle monte, 
(4) Journ. des Sçav. 1736. p. 323. Mém. do 
M. de Reaumur, MES 
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elle s’éléve fur la furface intérieure qui rez. 
garde l’eau. Un: excès de pefanteur fait. 
defcendre la partie füpérieure de l'œuf, 
vers: le mêmé: endroit. L'œuf roule, &: 
femble fe donner un mouvement qu'il 
reçoit. tt rs 
Bien des gens, Eudoxe, ont peine à. 
croire qu'il y ait des œufs ou des germes 
-monftrueux. Que deux fœtus, difent… 
ils, fe trouvent appliqués dos contre dos: 
ou front contre front: les parties-lorfque 
leur union fe fait étant molles, tendres. 
glaireufes , collantes & pénétrables, elles: 
fe dérangeront aifément; les parties de 
Fun pénétreront aifément dans les parties: 
de l’autre pour compofer un tout, mon. 
ftrueux, &: d'autant plus monfirueux , 
que les fœtus prefferont plus parfaite- 
ment. Ainft l’on araifon, ce me femble.. 
d'attribuer les monfîtres à des caufes acci- 
dentelles, plutôt qu'à des germes ou à, 
dès œufs monftrueux, c’eft-à-dire, à l’a- 
étion immédiate du Créateur. Que di- 
roit-on. du projet d’un Horloger, qui 
méleroit exprès parmi des montres par- 
faites un. cerrain nombre de montres dé- * 
feétueufes ? » 
Eupo xe, Mais qu'y avoit-il de fr dé. 
feétueux dans les enfans à. 2 4 doigts dont 
lon a parlé (+)? Qu'il faut peu de 
(4) Pag. 76. 
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chofe, Arifte, pour produire dans la Na- 
ture les effets les plus fenfibles ! 

Auffi, quand Fontana, célébre Archi- 
tecte, éleva par l’ordre de Sixte-Quint 
l'Obélifque du Vatican; cette mafle pro. 
digieufe tranfportée d'Egypte à Rome & 
qui pefoit plus d’un million, allongea les: 
cables; & comme on voyoit que l’entre- 
prifé couroit rifque , une voix inéonnue, 
du moins, à ce que l’on dir, avertit de 
mouiller. les cables ; & les cables mouillés: 
venant à fe racourcir à mefure que les 
particules d’eau toujours en mouvement: 
les pénétroient & les gonflient, attirée | 
rent, en fe racourciffant, l'Obélifque fur 
Ja. bafe, Ainfi, des caufes infenfibles pro 
duifent les effets les plus frapparrsi 

Dirai-je , Eudoxe, qu'une livre de 
Hiége eft plus pefante qu'une livre de 
plomb (4)? | 


(4) Il y a des Charlatans-qui effayent de nous 
tromper, & peut-être nous en impolestils quel- 
quefois par de faufles apparences de tranfinuta= 

tions de métaux." 
7. L’on enferme-de l'argent ou-de L'or dans dur 
plomb, que Pon fait difparoître adroitemenc par 
la: fufion. 

2. On blanchit Por avec du vif-argent, & on 
Je donne pour de l’or changé en argent. 

3. On.trempe des clous, moitié fer, moitié 
argent ou moitié or ;, & fr la liqueur ronge le 
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: EupoxeEe. C'eft une efpéce de para- 
doxe qui mérite quelque attention. Si l’on 
fufpend à l'extrémité de l’un des rayons 
d’une balance une livre de plomb, & qu’à 
l'extrémité de l’autre rayon l’on fufpende 
un volume deliége qui fe trouve en équi- 
libre dans l'air avec la livre de plomb; on 
dit que le volume de liége péfe une livre 
comme le plomb. Or, dans le fonds ce 
volume de liége, qui fe trouve en équilibre 
avec la livre de plomb, péfe néanmoins 
plus que la livre dé plomb: ear le liége qui 
dans l'air demeure en équilibre avec le 
plomb, l'emporte, tombe , & éléve le 
plomb dans le récipient de la machine du 
vuide, lorfqu’on vient à pomper l'air; & 
le liége ne tombe que parce qu'il a quel- 
que excès de pefanteur, : | 

- ARISTE. Mais enfin, fi le liége a 
plus de pefanteur que le plomb, pour- 
quoi le liége demeure-t-il en équilibre 
avec le plomb dans Pair ? 

Eupoxe. Le liége doit, malgré fon 
excès de mafle & de pefanteur , demeu- 
rer en équilibre dans l’air, fi l'air infé- 
rieur qui foutient immédiatement la bafe’ 
du grand volume de liége, fe trouve dans 
fer , fans difloudre Pargent ou l’or , comme il 


peut arriver dans l’eau-forte, on dit que le fer 
eft changé en or ou en argent, 
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une fituation à devoir réfifter plus à l’ef- 
fort de 4 pefanteur , que l'air qui foutient 
immédiatement la bafe du petit volume 
de plomb : or, l'air inférieur qui foutient 
immédiatement la bafe du grand volume 
de liége, fe trouve dans une fituation pa- 
reille : car un corps réfifle d’autant plus 
qu'il demande plus de mouvement pour 
céder; & l'air qui foutient immédiate- 
ment la bafe du grand volume de liége, 
fe trouve dans une fituation à demander 
plus de mouvement pour céder : il deman- 
de plus de mouvement , sil lui faut plus 
de vitefle ; & il lui faut plus de vitefle : 
la vitefle doit répondre au chemin à fai- 
re dans un certain temps: or, il a plus 
de chemin à faire dans un certain temps, 
puifque pour ceder, il doit aller dans un 
temps fixe, du milieu de la bafe qu’il fou- 

tient aux extrémités qui font plus éloi- 
gnées , la bafe du volume plus grand étant 
plus grande. | 

-Auffi, une feuille de papier réduite en 
cercles attachés les uns fur les autres en 
forme de cilindre, defcend & tombe avec 
bien plus de vitefle & de liberté qu’une 
feuille de papier étendue, & qui préfente 
à l'air inférieur une large furface, 

AR1STE, Mais enfin, Eudoxe, s’il y à 
plus d'air fous la bafe plus large du liége 


— 
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-pour la foutenir, il y en a plus à propor- 
tion fur la furface fupérieure du liége, 
pour le pouffer en enbas; la colonne d’air 
qui prefle ke liége en enbas eft aufñli large 
que celle qui le foutient : donc il ne faut 
avoir nul égard à la réfiftance de l’air, 

ŒEvDpoxE. Je réponds 1. La colonne 
d'air qui defcend fur le hége eft auffi lar- 
ge que celle qui la foutient , il eft vrai: 
mais celle-ci étant plus longue, reçoit de 
fon excès de longueur un excès de com- 
preffion , & par conféquent de reflort & 
-de force, excès qui manque à celle-là. 

2. Suppofons forces égales & oppofées 
dans l’air inférieur & dans l'air fupérieur: 
malgré cette égalité fuppofée, l'excès de 
grandeur dans le volume de liége doit 
trouver un excès de réfiftance dans l'air 
inférieur , s'il ne peut le divifer & defcen- 
dre fans lui communiquer un excès de vi- 
teffe, & par conféquent de force. Or, il 
ne le peut. Donc il faut avoir égard à la 
réfiftance de l'air qui empêche le plus 
grand volume de defcendre & le tient en 
équilibre malgré fon excès de poids, 

ARISTE. Je fuis enfin dans votre pen- 
fée, Eudoxe, pourvu que demain nous 
continuions nos éclairciffemens, ; 

Evpoxe, À demain donc, 


À _ 
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O4 lon continue d’eclaircir divers 


points de Phyjique. 
ÆEupoxEt. D ANS les chofes qui he 


| font pas évidentes d’el- 
les-mêmes, ou fixées par une autorité 
infaillible, les penfées varient fans con- 
fequence. Ainfi, l’on veut que la Lune 
‘ait un mouvement fur fon centre , un 
‘mouvement de rotation , & l’on veut 
qu’elle n’en ait pas. Quelle eft, Arifte, 
votre idée là-deflus ? 18 
AR1STE. Ïl me femble, Eudoxe ; 
‘que l’hémifphére inférieur de la Lune 
confervant toujours la même pofition, 
comme feroit la caréne d’un vaiffeauà 
l'égard d’un Obfervateur placé au centre 
de la terre, la Lune doit avoir un mou 
vement de rotation. = x 
_ Imaginons, fi vous le vouléz, un hom- 
me placé dans l'air & immobile ; & fup- 
-pofons la terre parfaitement tranfparen- 
_ te: que cet Obfervateur ait les yeux af 
‘Lez perçans pour fuivre le vaiffeau dans 
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tout un circuit , autour de la Terre, 
Dans cette hypothéfe , qui ne renfer- 
me nulle contradiction , l’Obfervateur 
toujours placé dans le même endroit, voit 
d’abord le tillac du vaiffeau qui part pour 
aller vers l'Orient : puis, la poupe s'offre 
à fes yeux ; enfuite la caréne commence 
à paroître. Le vaiffeau eft-il dans le Mé- 
ridien inférieur ? La caréne paroît toute 
entiére. Revient-1l par l'Occident? La 
-proue fe montre à l'Occident. Enfin, de 
retour au point d’où il eft parti, il fait 
.voir de nouveau le tillac à l'Obfervateur 

qui l’a vu partir, | 
Donc le vaifleau qui tourne autour de 
Ja Terre tourne fur lui-même, & ce qu'il 
fait en grand autour de la terre , s'il le 
faifoit en patit dans le centre de la terre, 
il feroit: une révolution fur fon centre : 
donc il a un mouvement de rotation : 
donc la Lune qui garde toujours fenfi- 
blement, comme lewaiffleau , la même fi- 
tuation à l'égard du centre de la terre, 
fait comme le vaifleau un tour fur elle- 
même pendant le cours de fa période : 
donc elle a, fi je ne me trompe, un mou- 
vement de rotation, 2 
Un homme qui fait une révolution au- 
tour du centre d’un cercle, regardant 
toujours ce centre, ne fait-il pas un qe 
ur 
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fur lui-même ? Qu'il tourne autour du 


centre, ou fur le centre, il fait la même 
chofe en tournant, c’eft-à-dire qu'il re-: 
garde fucceffivement le Septentrion, l'O- 
rient, le Midi, l'Occident, & le Septen- 


‘trion de nouveau, Et, s'il tourne étant 


au centre d’un cercle , il tourne fur lui: 
même, | [ Sie Sutra 
. Evupoxe. Or, la Lune, dont lemé- 
me hémifphére regarde toujoursle centre 


de la terre, femble imiter cet homme qui. 


fait une révolution autour du centre d’un 

cercle. | R : 

.: L'Univers fenfible eft du reflort de la 

Phyfique (4): aufi, le Ciel & la Terre 

nous offrent fucceflivement des fujets di- 
nes de nos réflexions, 

On obferva en 1566 un fait aflez fin- 
gulier, que des brebis qui avoient man- 
gé pendant quelques jours de la garence, 
avoient les osrouges (b). Aflez récem: 
ment les os d'un cochon qui devoit avoir 
mangé du fon chargé d’un.refte d'infu- 
fon de racines de garence, fe font trou 
vés rouges dans. un repas. en Angleterre, 
chez un Teinturier (4). On fit prendre à. 
un cocq de cette racine pulvérifée dans, 


(#4) Tom. I. Entr. 1y page 8. | 
(b) Mém.de l’Acad. r7394 pag.r39:. 
(cc) Tranf. Plülof. 1736.pag.15.5, 156. 
Tarn Ve. R Ce 
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fes alimens ordinaires, Le cocq mourut 
après 16 jours de ce régime, ayant tous 

les os parfaitement rouges. | 

’ La gérence mélée dans la nourriture des. 
poulets, des dindons & des pigeonneaux, 

donne à leurs os une couleur rouge (4 ). 

Les teintes différentes ont été depuis'un: 
rouge pâle jufqu'au carmin le plus vif, 
jufqu’à l’écarlate, Supprimez des alimens. 
la garence : le rouge acquis. difparoîtra. 
peu à peu (4). 

Un pigeon nourri avec une pâte faite. 
de gruau & de garence, & que la-garen- 
ce fit mourir dès le troifiéme jour, avoit: 
tous les os. d’un beau rouge de carmin,. 
tandis que les ongles, le bec, les.cartila=. 
ges, les parties qui n’étoient pas des os, 
confervoient leur couleur naturelle {c }, 

ARISTE. Apparemment la matiéré: 
colorante trouvant un paffage trop facile. 
dans les parties qui ne font point ofli- 
fiées, y paffe enveloppée d’une lymphe- 
furabondante qui ne laïffe point voir la. 
couleur: mais comme les.os , ou les par. 
ties qui s'ofiñent, ont un tiflu plus fer 


(#) Selon les obferv, de-M: du Hamel faites: 
en France, Hift, de lAcad. 1739, pag. 26. Méma 
pag. 2, &C.- L 

(4) Méin. de l'Acad.‘r747. pag, 45: 

(<)'Tbid, 1739: pag 10,17, 
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ré, la matiére colorante dépole:, pour 
_s'infinuer , la lymphe qui l'enveloppe:; 
élle y coule feulé; & arrétée:en mille: en- 
droits, elle fait voir:dans:la fubftance des 
os les:teintes de rofe . de carmin ou d’é- 
carlate, | Le 

E u:2 ox €. On: obferve même: que 
dans l’accroiflement des o$, ilfe forme 
alternativement des: couches. rouges & 
blanches:, à proportion quel’animal.con: 
tinue d'être nourri de garence ou:d'ali- 
mensiordinaires : cequi donne-de lxvrai- 
femblance à la penfée: qui: fait confier 
Yaccroiffement des os&dansila dilatation 
dés couches:ofleufes nom endurcies , la 
quelle produit: l’élargifiement du: canal 
médullaire, & dans l'addition des cou-. 
ches du périofte, membrane: qui couvre 
les os, qui s’offifie elle-même, &:aug- 
mente en: s’oflifiant: l’épaifleur: des os. 
Auf, felon les obfervations.,.les fibres. 
molles & ductiles ducpériofte fe prêtent, . 
s'allonigent:, fe gonflènt, remplflent les 
playes des os:, ou-s'épaiffiffent aurour de: 
Jeurs fractures ; & aprèsiavoir:pris la con-- 
fiftance-du: cartilage, acquiérent-enfin: la: 
dureté des os:mêmes(( ze. 

ARzsDE, Ainfi, la Nature:armille fe. 

(4) Mém. de l’Acad, 1742, pe 365 17432 pe. 
98 , 112. 174I.pi 107: 

PCT 
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crets propres à piquer la curiofité des 
Phyficiens attentifs. | ! 

J’étends une feuille d’or dans le fond 
d’un vafe, Je verfe de l’eau doucement 
fur la feuille d’or : la feuille d’or s’éléve 
fur l’eau, Néanmoins l’or eft de lui-mê- 
me beaucoup plus pefant que l’eau, 

Eupoxe.kLes particules d'air qui 
ont été inférées dans les interftices de 
l'or au moment qu’on le battoit, & cel- 
les qui font adhérentes à fes furfaces, lui 
donnent cet excès de légéreté refpectis 
ve. Aufh, dans l'expérience, on apper+ 
çoit fur l'or de petites bulles d'air, fur: 
tout en Eté: car le froid de l'Hyver les 
condenfe & les rend infenfibles, 

D'où - vient donc la fufpenfion des 
corps pefants & durs diffous dans les li. 
quides ? De l’adhérence de l'air, qui fait 
avec ces corps un volume plus léger; & 
de l’adhérence du liquide même où.du 
diflolvant qui les foutient. 

Recueillons l'or même on dans les mi- 
nes ou au pied dés montagnes. 

ARISTE. On brife la matiére pier. 
renfe ou terreftre quieft chargée d'or, 
On la réduit enpouffére,& on la jette 
dans unvafe plein d’eau. Ees parcelles 
d'or dégapées de l'air & de la terre, fe: 
précipitent & fe trouvent raflemblées an 
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fond du vale, C’eft ainfi qu’on tire l'or des 
mines en Amérique, en Afrique & dans 
les Indes. star f 

Enfin , à proportion que les pluyes 
font plus abondantes & plus durables 
dans la Guinée en Afrique, ou près de 
Quito dans le Perou; l’on y recueille plus 
‘d’or au pied desmontagnes. Les eaux qui 
defcendent font rouler l'or en bas, & 
y dépofent les richeffes dontelles fe font 
charoées fur le penchant. 

Mais fans fe tranfporter dans les con= 
trées étrangéres , les Phyficiens trouvent 
par-tout des chofes qui méritent leur at- 
tention. Une-branche de vigne ayant été 
plantée à Befançon enr 720, fije ne me 
trompe , donna, deux ans après , douze 
grapes d’un fort bon goût. Dix ou onze 
ans après (4), ce cep porta plus de 4000 
grapes (b); & en 173@ou 1737; fans 
compter les grapes diftribuées en pré 
fens ,:on retira du même cep un demi 
. muid d’un très-bon vin (c), 

(4) En 1737. 
(é ) 42064 : 

:1 (ce) Hifti de Acad, 1737: p. 73 , 74: 
*.. M. Tournefort dit que dans Amorsos qui ef 
une Ifle de PArchipel, on le régala d’üun.plat dé 
raifins dont les grapes avoient environ un pied. 
de longueur ; & chaque grain, 15 ou 18 lignes. 
. Noyage du Levant. pag. 2363. 
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‘ Eunoxe Les fruits font en: petit 
dans les plantes mêmes (4). Ainh, tout 
le refte égal, plus le tiflu de la plante fera 
favorable aux développemens des fruits, 
plus les fruits feront abondants.. 

Mais, Arifte, avez-vous fait attention 
quelquefois à la diflérence des plaifirsque 
donnent la Peinture & la Mufique > 

ARTSTE. Oui: le plaïhr que donne 
Ja vûüe d’un-tableau , me paroît un plaïfir 
de réflexion; & le plaifir que caufe une- 
fymphonie , ou harmonie des accords, 
un plaifir de fentiment. Les couleurs les. 
mieux aforties dans un: tableau ne tou: 
chent. que foiblement, Ce qui frappe, 
c'eft l’expreflion du fujet , c'eft l'arc du 
Peintre, qui a fçu-imiter Ja Nature. Auf 
fi, le tableau le plus excellent fait affez 
peu d'impreffion fur une perfonne qui 
n'a, pour ainfi dire , que des yeux , ou 
qui ne fçait point démêler & apprécier 
la: reffemblance de: l'Art °& de la. Na: 
ture. wi | 
Dans la Mufique, auffi bien que dans: 
Ja Peinture, celui qui fçait les fineffesi de: 
VArt, goûte plus: de plaifir ; il trouve le: 

laifir de l’éfprit avec celui des fens: mais. 
Je faut ni.efprit, niréflexion pour étre: 


(a) Tom. IH, Entt. 14 p, 272. 
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touché vivement, & agréablement occuz 


pé d’une belle fymphonie, | 
: Eupox#. Le Rofignol varie: moins 
le {on de fa voix que nos Muficiens; & 
il plaît toujours, Rien d'affecté:dans fon: 
chant. Il ne dit que ce que la Nature lui: 
_ dite, ne ds 
ARISTE, La Nature ne l’infpire gués 
re, ce femble, aux environs de Paris que: 
vers le 15 d'Avril. 5? 
_ Eupoxe. Le Roflignol ne prodigue- 
pas le fon de fa voix. On obferve aflez: 
que ce n’eft pas l’intérét qui l'anime. Vous. 
diriez qu'il eflaye de prévenir les ennuis. 
de fa compagne qui couve fes œufs. As. 
t-elle des petits? Il partage avec elle le: 
foin de les élever, Il facrifie à ce foin ten- 
dre la gloire de fair oüir fa voix; & il fe: 
condamne au filence. | | 
AR1STE. C'eft-à-dire, que la fer 
mentation & l'agitation du fang-qui l’ani-. 
moit:, l’'égayoit , &'le faifoit chanter. 
ceffe bientôt, & fait ceffer fa.belle hu- 
meur. | 
On fçait qu'en Automne lè-ffoid & la: 
difette d'infeétes déterminent l'Hyron-. 
delle à nous quitter pour aller habiter des. 
climats plus doux & plus féconds:; qu'au: 
Printemps, la température de l'air & les: 
infectes nouveaux nous font revoir l'HYy- 
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rondelle, Les Hyrondellés fe réuniffent 
comme de concert pour s'éloigner de. 
nous; elles fe réuniflent de même pour 
revenir. | CT 
- Eupo xE. Le fentiment les. éloigne 
& les raméne, so 
En 1740, qui à caufe de la durée du 
froid ne donna des épis près de Paris que 
le »; May-environ, le retour des Hy- 
rondelles fut un peu précipité :.je nefçai 
fi la difette des contrées. étrangéres les 
força de revenir ; mais enfin il leur en 
couta cher ; car le froid avoit retardé 


leur nourriture ordinaire dans nos con- 


trées : & ne trouvant pas les infectes, les 
petites mouches, le petit gibier qu’elles 
s’étoient promis, elles ne firent que lan- 
guir pendant quelque temps, & plufieurs 
tomboient à terre fans force & fans vie, 

ARISTE. Jeme rappellequ’en 1744: 
vers la mi-May, je vis le matin à Gen- 
tilly près de Paris dans une petite Pref- 
qu'ifle, une quantité furprenante d’Hy- 
rondelles, Apparemment la troupe qui 
revenoit des pays étrangers, étoit arri- 


vée la nuit & fe délafloit là. 11 falloit 


qu’elle fût au moins de quatre à cinq cens, 


La plüpart voltigeoient fur la. Prefqu’Ifle 


ou fur l’eau, Un grand nombre {e prome- 
aoient tranquillement fur l'herbe , s’élan 
| : çank 


. 
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Çant en l'air de temps en temps pour y 
failir la proye qui s’offroit à leurs yeux. 
Le refte étoit perché & fe repofoit dou- 
cement fur les branches de quelques ar- 
brifleaux. | 

Mais le féjour étoit trop refferré, & 
p'étoit pas aflez riche en petits infectes 
pour fournir long-temps la nourriture à 
Ja multitude, Aufli , bientôt on la vit 
couvrir le ciel d’une efpéce de nuage fom- 
bre pour aller fe partager & fe répandre 
en diverfes contrées, | | 

Eupoxe,. Les chofes les plus ordi- 
naires obfervées de plus près deviennent 
admirables. Quel pouvoir dans l’action 
des efprits animaux ! 

Le paflage de ces efprits eft-il entiére- 
ment intercepté dans quelque partie ? La 
partie devient infenfible. % 

ARISTE. C’elt que les ‘efprits ani- 
maux n’y fçauroient plus paffer pour por. 
ter jufqu’au fiége de lame auelque im- 
preflion qui puifle produire une fenfa= 
tion. | 
Les plantes, fans avoir une ame com- 
me les animaux, ne laïffent pas d’avoir 
des principes de vie qui femblent les ani- 
mer, LEE 
Eunoxe. La Sagefle qui fait éclore 
des plantes, fçait les conferver & perpé- 
h Tome V, D à 
k 


»: 
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tuer les efpéces par des fecrets dignes 
d'elle. La furface de la plante eft femée 
de vaifleaux ouverts en dehors & qui re- 
çoivent les fucs les plus déliés qui s'y pré- 
fentent. L'on obferve fur-tout ces vaif- 
feaux dans la racine. Quand l'air eft hu- 
mide & chaud , & que la terre eft arrofée 
& échauffée , les orifices fe dilatent. Ils 
fe reflerrent lorfque l'air eft froid & fec. 
De là, ceux qui font dans la terre, où la 
chaleur fe concentre & caufe les fermen- 
tations , font plus ouverts & reçoivent 
plus de fucs introduits & par le poids 
des fucs mêmes, & par l’action de la cha- 
leur. 

Ces fucs font-ils reçus dans’la plante? 
Deux principes de mouvement confpi- 
rent à les diftribuer , l’air intérieur, & le : 
reffort des fibres. Quand l'air qui s’infi- 
nue dans fes conduits , fe trouve raréfié 
par la chaleur, il comprime les tuyauxw 
voifins des fucs; & les tuyaux reflerrésw 
par la compreflion , forcent les fucs deu 
monter. { 

Comme l'air raréfié le jour par la chas« 
leur du Soleil, fe condenfe la nuit par 
le froid, les fucs y pénétrent mieux» 
la nuit ; mais ils s’y meuvent moins, parce 
que l'impulfion eft moindre ; d'où vient, 
que la circulation des fucs dans les plan-. 


À 
| 


\ 
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tes eft moindre la nuit que le jour, Auf 
lon peut obferver que les plantes croif- 
fent plus le jour que la nuit (4). 

Mais il faut faire monter la féve 
_ d'Hyver. 

AR1ISTE. La chaleur qui dilate l'air 
dans les vaifleaux de la plante , en fait 
fortir de l'air, L'air qui refte fe reflerre 
dans le froid, laifle dans les vaiffleaux un 
accès plus libre aux fucs, & les fucs mon- 
tent. Ayez une boule de verreà long col: 
échauffez-là : l'air fe dilate ; & une partie 
de l'air dilaté fort. Préfentez à l’eau l’ori- 
fice du tuyau : l'eau ne monte guére d’a- 
bord : mais elle monte à mefure que l'air 
intérieur fe refroidit , parce que l’air qui 
fe refroidit', fe reflerre à proportion, 
Ainfi l'air refferré par le froid dans les 
plantes laiffe monter les fucs. De là, la 
Téve d'Hyver. 

Au Printemps, lorfque l’aétion du So- 
leil étoit plus fenfible , plus vigoureule, 
j'ai vu la féve fortir fans cefle , en bouil- 


lonnant, de la playe d’un arbre (b). 


(a) Ce qui rend une année plus précoce, ce 
font les chaleurs d'Avril ,de May & de Juin, di- 
ftribuées avec des quantités de pluye convenables, 
Ces chaleurs faifant monter les fucs de bonne 
heure, hâtent la maturité des fruits & des bleds, 

(8) Dans Les arbres, les canaux deftinés à por. 
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Mais voyons comment la Nature s'y 
prend pour former le grès, les pierres 
communes , lescailloux. | 

Eupoxe. L'eau dépofe-t-elle une 
poudre fabloneufe & cryftalline entre de 
purs fables qu’elle lie ? Ce font des pier- 
res. de grès. Entre des molécules de terre? 
Ce font des pierres communes, telles 
que les pierres à bâtir, La matiére cry- 
ftalline introduite & inférée dans la glai- 
fe, dans la terre fpongieufe, dans des 
terres compactes , fait les cailloux ( z ). 

Y a t-il du fable vers la furface inté- 
rieure de la terre, à une certaine diftan- 
ce ? L'eau de pluye qui s'y filtre, y porte 
des corpufcules huileux qu’elle rencon- 
tre, Avec ces corpufcules eile chañfe l'air, 
& lie infenfiblement les grains de fable, 


ter les fucs de la racine aux boutons, fe ramifient 
dans toute leur longueur , pouffant de petits fi- 
lets par lefquels ils communiquent tout à la fois 
avec l'écorce & le bois de l’année précé:lente , & 
forment une efpéce de réleau , qui n'a guére 
qu'une demi ligne d’épaifleur , mais propre à 
lier les couches les unes aux autres. Mém. de 
FAcad. 1740. p. 455. 

(4) Pourquoi la terre, d'où l’eau s’eft évapo. : 
rée , en eft-elle plus dure ? L'eau avoit engrainé 
les particules de terre les unes dans les autres ; 
J'évaporation de l’eau n'a pas détruit l’engréne- 
ment, qui rend la terre plus dure. 
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Els s'inférent les uns dans les autres ; & ce 
. font enfin des rangées horifontales de 
pierres qu’on voit en divers endroits près 
de la furtace de la terre, 

Pour la quantité de pluye, lon fçait 
qu'elle varie. 

ARISTE. Je me rappelle qu’en 1739 
la quantité de pluye à l’Obfervatoire fut 
de 19 pouces 1 ligne, environ. 

C’eft peut-être l’année la plus pluvieu- 
. fe qu'il y eut eu depuis 1713 ; & avant 
1713, les années communes donnérent 
autant de pluye ( « ). 

Vous concevez, Eudoxe , que le fel 
peut devenir un figne de pluye. 

Eupoxe. Quand le fel que lon met 
fur la table eft humide, c’eft un figne de 
pluye : l'humidité du fel vient des va- 
‘peurs dont l'air eft chargé (b ), 

Mais , Arifte, nous n’avons pas dit, 
ce me femble, pourquoi le mouvement 
de la féve étoit plus fenfible au Prin- 

‘temps. 

(z ) Mém. de l’Acad. 1739, pag. 467. 

(5%) Près de Cardonne en Efpagne , il ya une 
montagne, qui n’eft:, pour ainfi dire , qu'un bloc 
de fel, & qui, lorfque le Soleil Péclaire , paroît 
comme une roche d’argent. 

Et l’Armenie a fes carrires de fel fofile, qui 
pourroient en fournir à toute la Perfe, Tourne- 
#ort, Voyage au Levant. Tom. Il. p. 337, 
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ARISTE. 1, Au Printemps, la terre 
a plus de féve, acquife pendant l'Hyver, 
& qu’elle doit à la neige & à la pluye. 

2. Les pores & les tuyaux des plantes 
refferrés par le froid de l'Hyver, fe trou- 
vent dilatés par la chaleur du Printemps 
& plus propres à recevoir la féve, que la 
fermentation produite & par les chaleurs 
fouterraines & par celle du Soleil, fait en- . 
trer & couler dans les pores & dans les 
tuyaux des plantes, 

Mais la chaleur qui donne la vie à bien 
des plantes, en fait périr d’autres. 

Eupoxe, La chaleur qui éléve les 
fucs des plantes, les defléche. pur 0 
de parties defléchées s’approchent,, s’af- 
faiflent , fe joignent , deviennent trop 
errées pour laiffer couler de nouveaux 
fucs. La circulation des fucs cefle ; &.la 
plante, quine fe nourrit plus, périt. 

La chaleur fait périr des plantes dans 
nos contrées , tandis que le Canada, 
malgré la rigueur du froid, a une efpé- 
ce d'arbres, une forte d'érable qui donne 
du fucre, L'arbre s’éléve de 60 ou 8a 
pieds. La féve monte depuis les premiers 
jours d'Avril jufqu'à la mi-May environ, 
L'on fait à l'arbre une ouverture. Par : 
cette ouverture, la féve diftille dans un 
vafe, On la laïfle évaporer; & l’on a dans 
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Ja vingtiéme partie de fon poids, de vé- 
_ritable fucre. Un arbre de 3 à 4 pieds de 
circonférence, donnera dans un Prin- 
temps, fans diminuer de vigueur , 6o 
ou 80 livres de féve, y 

Pour exprimer une féve qui foit fu- 
crée, 1l faut, 1. que le pied de l'arbre foit 
couvert de neige. 2. Que la neige foit 
fondue par le Soleil. 3. Qu'il ait gelé la 
nuit précédente. | 

La féve n’eft-elle pas fucrée? Cou- 
vrez de neige le pied de l'arbre : une de- 
mie heure ou une heure après que la neï- 
ge aura commencé de fondre, la féve fera 
bonne à faire du fucre, | 

AR1ISTE. Apparemment, le froid de 
la neige fondue fert à figer la féve, dont 
les particules feroient, fans cela, trop dé- 
liées & trop agitées. 

E u D o x €. L'idée du chaud & du 
froid me rappelle un effet plus fenfible, 

Dans les mines de Suéde , veut-on : 
rompre une pierre? On fait d'abord du 
feu fur la pierre. Quand elle eft aflez 
chaude on retire le feu : l’on jette promp- 
tement de l’eau fur la pierre , & la pierre 
s'éclate. | 

AR1ISTE, La chaleur du feu dilate 
les interftices de la pierre : l’eau qui fait 
fuccéder tout-à-coup le froid au chaud, 

D'düi 
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les refferre inégalement , diflipant les 
corpufcules ignées qui les ont élargis. La 
_ {oudaineté du changement déchire les fi- 
bres des parties ; & la pierre fe fend, 

Mais la rofée des plantes... 

Eupoxe. C’eft une humeur qui 
tranfpire ; c’eft proprement la fueur des 
plantes. Auf, les goutes de rofée occu- 
pent différentes places; & ces goutes ont 
des grandeurs différentes, felon la fitua- - 
tion, le diamétre , la ftructure des vaif- 
feaux qui leur donnent des iflues, Les 
fucs qui s’écoulent par ces iffues, demeu- 
rent attachés à la furface de la plante, & 
fe réuniflent en goutes jufqu’à ce que le 
vent ou la chaleur achéve de les difli- 

er, 

Ainfi , les plantes tranfpirent comme 
les animaux ; & fi l’on voit des fommeils 
d’une longueur extraordinaire ,apparem- : 
ment que le défaut de tranfpiration fup- 
plée à la nourriture, à peu près comme 
dans les ours des pays froids. 

Je me rappelle un fait aflez. fingulier 
en ce genre (4), En 1738 , une femme 
de 27 ans s’endormit pendant trois jours 
fans qu’on la pût éveiller, Enfin, elle s’é- 
-veilla naturellement. Aufh-tôt elle de- 


(a) Hift, de PAcad. 1739. Page L$- 
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manda du pain, & au bout de cinq à fix 
minutes , elle fe rendormit en mangeant, 
Le fecond fommeil dura treize jours fäns 
manger, fans boire, 

S’étant réveillée comme la premiére 
fois, elle mangea du pain encore, & fe 
rendormit de meme après cinq ou fix mi- 
nutes, mais pour neuf jours feulement, 
Sa vie, le refte de l’année , ne fut qu'une 
alternative de fommeils exceilivement 
longs & de veilles fort courtes. 

Cependant une veille fut de 3 heures; 
une autre de 24, après avoir pris l’'émé- 
tique ; le moindre fonimeil de 3 jours; le 
plus long de 13. 

ARISTE, On f{çait que la privation 
d’efprits animaux produit le fommeil, & 
que le défaut de tranfpiration entretient 
le fang & fa vie fans nourriture (+ ): de 
là, dans les pays froids, tels animaux dor- 
ment tout l’'Hyver , commeles mouches, 
les lézards, les ferpens, 

Ainfi, un défaut d’efprits animaux & 
de tranfpiration peut avoir produit l'évé- 
nement extraordinäire, dont vous par- 
lez. 

. Une perfonne qui dort, peut, fans pren- 
dre de nourriture , vivre d'autant plus 


(a) Tom. II. Entr, 16. pag. 533. &C. 


322 XXI, Entretien 
long-temps, que ne fe donnant nul mou: 
vement , elle perd moins de fa fubftance, 
Et {1 l’on a va, comme on l’affure (4), 
telle perfonne vivre les années entiéres, 
aller & venir, jouer & danfer, fans boire 
ni manger ; apparemment le défaut de 
tranfpiration fuppléoit à la nourriture 
même, 

Il eft affez furprenant de voir des Sa- 
lamandres vivre jufques dans l’eau gla- 
cée (b). 

EuDpoxe. Tandis que l’eau qui les 
environne fe gele, elles attirent ou re- 
çoivent dans leurs poumons , une plus 
grande quantité d'air , qui fe dégage 
alors (c). 

Aufli, à proportion que l’eau fe dé- 
gele, vous voyez ces infectes, figurés en 
forme de lézards, expirer plus d’air qu'ils 
ne font ordinairement, 

L'air qui anime, pour ainfi dire, les 
plus petits infectes , nous conferve la 
vie. | 

ARISTE. L'air extérieur, qui fe coule 
dans les véficules du poumon, facilite la 
dilatation de fes petits vaiffeaux ; & les 


(4) Journal des Sçav. 1735. Janvier, pags 
6. 4 

(8) Hif. de PAc. 1729. pag. 6, 

(ce) Tom. Il. Enr. 64 p. 12% 
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mettant en état de recevoir & de conduire 
tout le fang que chaque pulfation leur 
offre, prolonge nos jours jufqu’au mo- 
ment où les organes affoiblis refufent de 


_ le recevoir (x). 


Nous faifons gloire, Eudoxe, de fca- 
voir après bien des fiécles, que le fang 
circule dans nos veines : & les Chinois 
n'ignorent pas au bout du monde, que 
le fang circule dans les leurs: car le fang 


& les efprits font, difent-ils (4), dans un 


mouvement continuel de circulation, fai- 
fant cinquante tours dans l’efpace d’un 
jour & d’une nuit. 133$ 

EuDpoxe. Oh, le fang coule 
donc bien plus vite dans les veines 
des François, que dans celles des Chi- 
nois | car on veut que le fang fafle 24 
tours dans nos veines (c), tandis qu'il 


» . 

(4) Il s’eft trouvé quelquefois dans un corps 
humain 22 côtes précifément, quelquefois 23, 
25, 26 même. Le nombre ordinaire, c’eft 24: 
Mém. de PAcad. des Sçav. p. 377, 344. l 

Dans Pembrion tout tendre , le moindre acci- 


. dent , la moindre compreflion peut attacher & 


réunir deux côtes, qui n’en feront qu’une ; ou 
divifer une côte qui cn fera deux, comme on 
peut l’obferver dans les monftres. 

(& ) Defcription de la Chine , Tom. III. pag, 
385. col. 1. 

(c} Tom. Il. Entr. 14. p.313. 
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n’en feroit que deux dans celles des Chi: 
nois, 

AR1sTE. Quoiqu'il en foit, les Chi- 
nois veulent, comme nous, que le fang 
. éircule dans leurs veines (4). 

Ces peuples ne font point ufage de la 
faignée , & ils vivent aufli long temps que 
nous, que l’on faignera douze ou quinze 
fois dans une maladie; & avec le gen- 
feng, qui eft, difent. ils, l'efprit le moins 
pur de la matiére fubtile, & l’efprit le 
plus pur de la matiére grofliére (b), en- 
fin une recette d'immoitalité, 1ls ne vi- 
vent pas plus que nous. 

Le Thé que la Chine nous envoye, 
& que l’on fait bouillir avec les viandes 
dures, les attendrit, | 

Eupoxe. Cela montre affez que le 
Thé eft propre à la diseftion, & quil eft 
bon pôur atténuer & confumer les hu- 
meurs, diffiper les fumées , les vertiges, 
les obftru@ions, 

AR1STE. Auf, les Tartares, qui fe 

nourriflent de chairs crues, ont de con- 


(4 ) Le fang circule jufques dans les os : car 
Pon obferve que fi l’on donne aux cochovs cer- 
taines nourritures, les os rousiflent, impregnés 
du fang qui s’y filtre & les traverfe. 

(8) Defcription de la Chine , Tom. III, pag, 
463. col, 2. 
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tinuelles indigeftions dès qu'ils ceffent de 
boire du Thé; & en Chine, où l’ufage 
du Thé eft ordinaire, on n’eft guére fu- 
jet ni à la pierre , ni à la fciatique, ni à la 
goute (4). 

Eupoxe. Ainfi, le Thé vaudroit 
mieux, même après le diner, qu’une ap- 
plication bien férieufe : car une grande 
application après le repas nuit à la dige- 
ftion. De À, les pefanteurs d’eftomach 
dans la plüpart des gens d’étude. 

AR1sTE. La grande tenfion que fouf- 
frent alors les fibres du cerveau, empé- 
che les efprits de fe porter à l’eftomach 
pour y faire les faflemens néceffaires à la 
digeftion (4). 

Quelquefois , Eudoxe, il faut bien peu 
de chofe pour caufer ou guérir de grands 
maux, : 


{a) Mém. du P. le Comte. Tom. I. p. 457, 

(&) On voit des gers qui font toujours pref- 
fés de la faim, & qui s’imaginent avoir dans le. 
corps quelque animal qui les dévore. Mais il ne 
faut qu’une humeur piquante & corrofive dans 
Pefñlomach , pour caufer cette maladie, » Un 
» homme de 45 ans , extrêmement maigre, étoit 
» tourmenté d’une faim que rien ne pouvoir ap= 
» pailer ;ilimourut de cette mal:die. On lui trou- 
» va l'eflomach rempli d’une humeur extrême- 
» mentaigre, fans ver, fans infeéte «. Jouin. des 
Sçav. in-12, Janv. 1735$+ Ps 160. 
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S'agit-il, par exemple , d’un reméde 
contre la morfure des vipéres? On échauf- 
fe la partie où la morfure s’eft faite : on la 
bañine avec de l'huile d'olive , aufi-bien 
que les autres parties où le malade peut 
fentir de la douleur ; & c’eft tout le re- 
méde (4). | 

Eupoxe. Reméde fimple. 

AR1ISTE, Et reméde efficace, confir- 
mé du moins par un aflez bon nombre 
d'expériences, faites en préfence de plu- 
fieurs Académiciens de la Société Royale 
en Angleterre (b). 
 Euboxe.C'eft-à-dire, que le poifon 


mis en mouvement par la chaleur s’atta- 


chant à l’huiie d'olive, s’exhale avec elle 
au lieu de couler dans les veines, & de 
‘porter la mort dans le fein. 

Il y a des remédes divers pour la mor- 
fure des ferpens. Liez au-deflus de la 
morfure le membre offenfé : le poifon 
arrété ne pourra fe répandre. Ouvrez, 
fcarifiez la playe, faites-la faigner : le poi- 
fon fe diffipera. Appliquez fur la playe de 
la Thériaque ou de la chair fraîche du 


(a) Un remède fimple pour la fiévre , c’eft le 
Quinquina, qui n’eft que Pécorce d’un arbre du 
Pérou, de la grandeur, à peu près, de nos Cé- 
tifiers. 


(8) Tranfa@. Phil, 1736: p. 182,183, ee à 
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_ ferpent qui vous a mordu: la chair ou la 
_ Thériaque prendra le poifon. Buvez 
du vin ,.où l’on ait délayé de la Théria- 
que : la Thériaque abforbera ce qui pour- 
ra vitier l’intérieur du corps. 

AR1ISTE. Quelquefois les remédes 
les plus efficaces font, pour ainfi dire, 
fous nos pas ; & nous allons les chercher 
bien loin & à grands frais. Avec de l’eau 
& du charbon de terre mélés enfemble , 
& délayés à la confiftance des boues mi- 
nérales des eaux de S. Amand , M. Mo. 
rand fait une boue artificielle qui guérit 
les mêmes maladies que les boues de ces 
_ eaux également faluranes & célébres, Par 
exemple, une tumeur de 8 mois dans la 
jointure du gros doigt du pied, a été gué- 
rie en 17 jours, en y mettant le pied deux 
heures par jour (4). 

Mais il eft queftion de purger de fer- 
pens les endraits infectés de ces reptiles. 

EuDoxeE. 1. On enferme une vipé- 
re, une couleuvre ou quelqu'’autre Fu 
pent dans un vafe profond , ou dans un 
panier de fer { 4), On place le panier ou 
le vafe dans l'endroit que l’on veut déli- 
vrer de ces infectes. Le ferpent enfermé 


* (x) Mém. de PAcad. 1743. pag. 15. : 
_(2) Journ. de Verdun, Maÿ 1732. pag. 5064 
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crie, Ce cri attire les autres, comme Île 
cri d’un oifeaurattire les oifeaux à la pi- 
pée. Les ferpens attirés paroïffent-ils > On 
Jes tue, 

2. Dans un pot de terre long & pro- 
fond , enterré jufqu'à l'ouverture, on met 


un ferpent. On en fcelle l'ouverture d'u 


ne ardoife percée d’un trou à pañler un 
œuf de pigeon : fous le pot on pratique 
un vuide , où l'on met de la cendre chau- 


de. La chaleur fait crier le ferpent : ce 


cri appelle les autres, qui viennent fe 
précipiter dans le vafe. Augmentez la 
chaleur : les cris redoublés en feront ve- 
nir encore plus; & de l’eau bouillante 
verfée dans le vafe les fera périr. 

De ces objets, qui peuvent infpirer 
quelque crainte, paflerons-nous, Arifte, 
à quelques-uns des phénoménes terribles 
de la Nature? Un perit Mémoire fait en 
divers temps nous remettra devant les 
yeux quelques-uns de ces événernens. 

ARISTE. Et comme nous ne les ver- 
rons que de loin & en Phyficiens, ils cau- 
feront peu de frayeur. 

_ Eupoxs. Les voici donc.« En 1732, 
le 24 Novembre, il y eut dans le Royau- 
me de Naples un horrible tremblement 
de terre, dont les fecouffes durérent pref- 
que quinze minutes fans interruption. 


Ces 


tt: 74. VOTRE : 
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Ces fecoufles fe firent fentir à plus de 
20 Villes du Royaume de Naples, à Ca- 
poue, à Salerne , jufqu’à Rome même, 
Tous les Edifices publics de Naples fu- 
rent endommagés, Les petites Villes de 
Ariano & de Mirabello enfévelirent dans 
leurs ruines la plûpart de leurs habitans. 
On s’apperçut ( à Gallipoli ) le premiet 
Décembre , que la terre trembloit fous 
la mer. Quoiqu'il n’y eût pas de vent, 
les vagues s’élevoient avec une violence 
épouventable , & un gros Navire An- 
glois fit naufrage dans le Port. Le pre- 
mier Janvier 1733 , on reflentit dans 
prefque tout le Royaume de Naples de 
nouvelles & violentes {ecoufles de trem- 
blemens de terre (4). Vers ce temps-là, 
Je Mont Etna jetta un nombre prodi- 
gieux de groffes pierres , dont quelques- 
unes furent portées jufqu’à Catane , fans 

arler des flammes que le Volcan vomif- 
Loic jours & nuits. x A 

Les pluyes fréquentes avoient bouché 
les pores de la terre. Apparemment les 
matiéres bitumineules & fulfureufes qui 
abondentence pays-là, venant à fermen- 
ter après avoir été long temps: referrées: 

: (a) Gazette de France.. Naples, 18.& 31 Dé- 
gembre 17325 3 Janv. 1733, p2:8. Ibid: 13,17: 
& 31 Janv, 2.8 21:Février.. 
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& retenues, auront caufé des feux fou= 
terrains (ay, quine trouvant pas d’ iflues 
affez libres, auront étrangement raréfié 
fair dés conduits fouterrains , foulevé la 
terre par de violentes raréfactions, _& cau- 
fé de funeftes fecoufles. 

Auf, la nuit du 39 au 30 Décembre; 
le Mont Véfuve jetta des matiéres bitu- 
mineufes & fulfureufes, qui, quelques 
jours après, furent fuivies de flammes. 
Vers le même temps, le Mont Etna fit 
retentir les environs d’un bruit efiroya- 
ble; puis, il en fortit une fumée &.un 
nombré prodigieux de pierres , dont 
quelques-unes furent portées jufqu’à Ca- 
“tane ; & l'on vit enfinle Volcan vomir 
les flammes (4) 

En 1733, la montagne de Conteau à 
onze lieues de Prague, avoit aufli fon vol- 
can ; qui durait depuis quelques an- 
nées or CEX 

En 1737, l’éruption du Véfuve , au 
mois de May, fut fi violente, qu’il vo 
_ mifloit par plufieurs bouichés des tor- 
rens de matiéres métalliques fondues & 
ardentes Ca ). Ces torrens ne avoir 


{a) Tom. Il. Entr. 8. 

(8) Gaz, de Fr. 2 Février 173 3: de Naplesz 
(ce) Tbid. 21 Fév. 1733. de Vienne, 

(4) Hif. de l’Acids 1737: pag. 7 
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‘inondé la campagne, alloient fe jetter 
dans la mer. Le cours de lun de ces tor- 
rens de feu fe trouva de 6 à 7 mille de. 
puis fa fource jufqu’à la mer ; la largeur , 
de so ou 60 pas; la profondeur, de 25 
à 30 palmes ; & dans certains endroits, 
de 120. La matiére de ce fleuve embrafé 
étoit femblable à l'écame du fourneau 
d’une forge. On y trouva par l’analyfe 
chimique du fer, du fel commun , du fel 
armoniac, du nitre & du foufre ; matié- 
res dont le mélange s'allume comme de 
lui-même , & de la maniére que nous 
avons dite. ( 4 }. | 

Annonay en Vivarais fentit plufieurs 
petits tremblemens de terre en 1740 (b). 
Le premier arriva le 30 Janvier ; le fe- 
cond , la nuit du 14 au 15 Février; le 
troifiéme, la nuit du 20 au 21 du même 
mois. Le fecond fut fuivi d’un bruit que 
vous eufliez pris pour du tonnerre, fi 
Je Ciel n'eût été fort fereir. Le troifié- 
me fut précédé & fuivi d’un bruit pareil, 
quoique l'air fût calme. 

Dès le temps de l'Empereur Titus, il 
y a près de 18 fiécles, le Mont Véfuve 
étoit fameux par fes éruptions, fes in- 


(a) Tom. II. Entret. 8. pag. 281, 8tc. 
( &) Hi&, de PAcad. 1740, pag 2, 3e 
ed 
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cendies, fes ravages (4) Dion & Agri< 
cola nous aflurent (k) que tandis que ce 
Volcan vomifloit dans les airs des tor- 
rens de matiéres embrafées & lançoit les 
cendres jufqu’en Afrique, en Egypte,en 
Syrie même, il couvroit , abforboit & 
faifoit difparoître les Villes d'Italie, Her- 
culane & Pompeia, De nos jours, les re- 
cherches faites par les ordres de Sa Ma- 
jefté Sicilienne, reflufcitent , pour ainfi 
dire , la premiére de ces deux Villes an- 
ciennes. On retrouve Herculane fous ter- 
re, à 8o pieds de profondeur, Elle a en- 
core fes rues, fes maifons, fon Cirque:, 
fon Théâtre. Les rues fouterraines y font 
tirées au cordeau avec des banquettes des 
deux côtés. Parmi les reftes & les débris 
célébres de cette Ville infortunée, vous 
verriez avec étonnement des Temples, 
des autels, des édifices de 18000 ansenvi- 
ron, des tableaux de toutes grandeurs & 
auf frais que s'ils étoient modernes, parce 
que l'air extérieur & libre n'ayant pu agir 
fur les couleurs , n’a pu les altérer (c) ; un 


(a ) Mémoire fur la. Ville fouterraine au pied 
du Mont Véfuve. A Paris, 1748. 

(&) Dion, Liv. 37. George Agricola, de n4-. 
dura rerum que affluunt in terra. Liv. 4. 

(c) Le Roy des Deux Siciles a dans fes Cabiz. 
nets environ quatre cens de ces Tableaux. 
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Hercule grand comme nature, des figu- 
res où l’expreflion ne laifle rien à défirer. 
Parmi les peintures fouterraines, on ad: 
mire l'éducation d'Achille; enfin l’on croit 
reconnoiître dans une ftatue d’Athalante 
le marbre & le cifeau Grec. Ainfi la faga- 
cité animée par la libéralité des Princes, 
reproduit l'Antiquité à nos yeux. 

En. 1742, depuis le 23. Janvier juf… 
Er 26 , 1l y eut à Livourne vingt & une 
ecoufles de tremblemens de terre. Quel- 
ques-unes de ces fecouffes furent violen- 
tes & dérerminérent la plüpart des habi. 
tans à fe retirer à la campagne. Pendant 

plus de quatre minutes, les fecouffes fu- 

rent plus rapides, & fi fortes que les toits 
 & les terrafles des maifons tombérent de 
toutes parts, & que les bâtimens les plus. 
folides menaçoient de s’écrouler. Plu- 
fieurs maifons furent entiérement renver=. 
fées. La voûte del’Eglife deS. Jean tome 
ba. Point d’édifice public qui n’ait été 
endommagé, & la défolation fut géné: 
rale (4). 

Enfin en 174$, vers la mi-Mars,, à 
Spolete & dans les environs, l'on fentit: 
dans l’efpace de huit heures, vingt-deux 
fecoufles d’un tremblement de. terre, qui. 


LA 


(a) Gaz de Fr. De Livourne:, 5 Fév: 17424 
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_détruifit quelques édifices jufqu’aux forts 
demens, en renverfa d’autres en partie, 
endommagea la plûüpart (4 }. » 

Voilà quelques-uns des événemens af- 
fez communs en Italie & en Sicile. 

AR1STE. Les tremblemens de terre 
font ordinaires dans les contrées Méri- 
dionales, 

Eupoxe, Dans le Pérou, les feux fou- 
terrains caufent de fréquentes fecoufles 
& aflez fouvent d’étranges ravages. En 
1742, la cime d’une des montagnes de la 
Cordeliére (b) s’ouvrit, & vomit les flam- 
mes en préfence des Obfervateurs Fran- 
çois, Le 9 Décembre, l'incendie caufaune 
inondation étonnante, L'eau fortie des. 
goufres de la montagne ou produite par 
la fonte des neiges, & tombant de 7 à 8 
cens toifes.de haut ,.monta en certains en- 
droits de la campagne à plus de 120: 
pieds , emporta $ à 600 maifons , fit pé- 
rir 8 à 9 cens perfonnes, & par fon ex- 
cès de pefanteur & de rapidité, tran{por- 
ta des pierres de ro où 12 pieds.de dia 


(æ) Chaîne de montagnes, dont plufieurs font # 
beaucoup plus hautes que le Pic-de-Ténérif, & 
dont la cime eft couverte de cent pieds de neige, 
tandis qu’en bas ce font des jardins fleuris & fé 
conds en fruits qui demandent le plus de chaleurs 
Voyage du Pérou , par M. Bouguer, pag. 378 
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métre à la diftance de 14 ou rs toiles, 
fur un terrein prefque horifontale ( 4). 

Mais un événement de cette efpéce & 
plus terrible encore, a répandu l'horreur 
dans le Pérou. La nuit du 28 au 29 d'O« 
étobre(b}, la Ville de Calao, à 2 lieues 
de Lima , fe trouva fubmérgée par les 
eaux de la mer dans un tremblement de 
terre, De 17 Vaifleaux qui étoient dans 
le Port de Calao , treize furent engloutis 
dans les flots, & les autres portés à une 
lieue dans les terres, Dans la Ville de Li- 
ma, qui peut contenir environ ;quatre 
vingt mille habitans, à peine eit-il refté 
vingt maifons entiéres après un tremble 
ment de cinq minutes : di y a péri plus. 
d’un millier de perfonnes. 

ARISTE. Quand le Mont Véfuve 
paroît embrafé, l’on éprouve aflez rare- 
ment , aux environs, des tremblemens'de. 
terre; on fe flatte même d’étre délivré de 
ce fléau , du moins pour quelque tempss 
& il paroït aflez par-là, que les tremble- 
mens qui précédent l’éruption des flam.- 
mes, . caufés , comme nous l'avons. * 


| (#4) Voyage du Pérou , par M. Bouguer, pags 
63 ? 75: a | 4. 

(8) Gaz. de Fr. 17 Juin, Item Gaz. du 8 Juil 
let 1727.. pag. 316. 
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dit (2), par des feux fouterrains, qui ne 
trouvant pas d’iffues libres, employent 
toutes leurs forces à raréfiér l'air inté- 
rieur, & à ébranler la terre où ils étoient 
enfermés, 

Ces flammes brillent plus fouvent la 
nuit que le jour, 

Eubpoxe, D'abord, la lumiére du 
Soleil rend celle du. Volcan moins fenfi- 
ble ; la vivacité de celle-là empêche de 
voir celle-ci. D'ailleurs, fouvent la lu- 
miére & la chaleur du jour atténuent & 
diffipent trop la matiére inflammable 
pour donner une flamme qui frappe les 
fens, l 

Quelquefois , tandis que la terre vomit 
les flammes, la Lune perd fa lumiére, Rap- 
pellerai-je l'Eclipfe de Lune du premier 
Décembre 1732 ? Je la vis commencer à 
S'heures 1 quart du foi, à peu près, À 
9 heures 1 quart, la Lune fe trouva tou- 
te plongée dans l’ombre; & elle com- 
-mença d'en fortir entre 10 heur, 3 quarts. 
& 11 heures, Elle fut environ une heure 
‘& demie toute plongée dans l'ombre. Le 
temps étoit fort ferein. L’Aftre parut tou :# 
fours rougeûtre. Le côté le plus enfoncé 


(4) Tom..lf, Entret, 8. pag. 182, 
| dans 
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ans l'ombre renvoyant moins de lumié- 
re jufqu’à nos yeux, étoit plus obfcur. 

. Quand le côté Occidental, qui fe plon- 
gea le dernier dans l'ombre, y fut tout- 
à-fait , il paroïfloit beaucoup plus clair 

que le côté Oriental, diminuant d'éclat 
à mefure qu’il avançoit dans l'ombre, A 
proportion que le côté Oriental appro- 
choit de l’émerfion, il étoit plus clair; & 
le côté Occidental plus obfcur, fur-tout 
lorfque le côté Occidental étoit encore 
plus proche du centre de l'ombre par- 
<ourue { 4 ), 


(4) Le 26 Mars 17936 le foir, le Ciel étant 
très-ferein, j’obfervai à Paris une Eclip{e de Lu- 
ne. Le commencement fut à 10 heu. 19 minutes 
36 fecondes environ ; Pimmerfion à 11 heu. 15 
min. 33 fec. le milieu à minuit $ min. 48 fecon- 
des ; l’émerfion à minuit $6 min. 3 fec. la fin à 
3 heu. 52 min.20 fec. la durée de 3 heu. 33 min. 
la demeure dans ombre de 1 heu. 40 min. 30 
fecondes ; la grandeur de 22 doigts $ minutes, 

Comme le centre de la Lune paffa par le cen= 
tre de l’ombre , ou à peu près, & que le centre 
de l’ombre étoit plus éloigné des rayons brifés 
par l’atmofphére, & dirigés par la réfraétion fur 
le corps de la Planéte, je voyois après minuit, au 
milieu de l’immerfion, une bande noire, qui ré- 
gnoit fut le difque de PAftre d’une extrémité à 
Jautre , de l'Orient à l'Occident, paflant un peu 
au-deffus du centre. La bande noire étoit appa= 
remment l’endroit qui recevoit moins de rayon 
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AR1STE. Plus la Lune eft enfoncée 
dans l'ombre de la Terre, moins elle re. 
çoit & renvoye jufqu'à nos yeux de, 
rayons ; eft-il étonnant qu’elle en brille 
moins ? 

On fçait que les Eclipfes de Lune to- 
tales font bien plus fréquentes que les 
Eclipfes totaies de Soleil ; parce que la 
Terre qui, par fon interpolition, caufe. 
les Eclipfes de Lune, eft bien plus gran 
de que la Lune (4), qui produit celles 
du Soleil, | 

Eupoxe. Cependant l’'Eclipfe de 
Lune que nous obfervämes il y a quel- 
que temps (b), & qui dura depuis 10 
heures 26 minutes environ du foir, juf— 
qu'à minuit 46 minutes à peu près, ne 
fut guére que de $ doigts 22 minutes, 
Fites-vous attention, Arifte, que le feg- 
ment obfcurci dans l’Eclipfe en paroiïfloit 
plus refferré.? | 

AR:STE. Oui:-une imprefion plus 
foible fe répand moins fur la rétine, & 
y trace une image moins étendue, 

EupoxeE. Ainfi, le Ciel varie les 
fpectacles pour attirer notre attention, 


ompus par le botd fupérienr & le bord inférieur 
de l’armofphére de la Terre. 

. (#4) Tom. IV. pas. 338, &c 

. (4) 1748. 8 Août. 


LE | 
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Ar1sTE Mais neft-il pas furpre- 
nant que le Soleil même n’attire l’atten- 
tion de la plüpart des hommes, qu’au 
moment qu'il femble perdre fa lumiére ? 
Eunpoxe. Et celt lorfquil femble 
en perdre plus, qu'il rend l'Univers plus 


attentif, En 1746, le 22 Mars, on ob- 


ferva à Pexin une Eclipfe de Soleil, La 
grandeur de l’Eclipfe fut de 9 doigts 3 
ou 4 minutes ; & elle finit à 12 heu. 23 
minutes 12 fecondes , mais dérobée à 
nos yeux par l’horifon, elle fut perdue 
pour nous. | | 

AR1sTE, Celle que nous obfervâmes 
à Paris le 25 Juillet 1748, étoit de mé- 
me grandeur, à peu près. Nous comp- 
tions de la voir commencer à 9 heu. 18 
minutes environ du matin ,& finir à midi 
31 minutes : mais, vous le fçavez, les 


nuages nous en dérobérent & le commen- 


“.cement & la fin, & l’on ne la vit que par 


intervalles. < 

Eupo xe. On lui trouva cependant 
la grandeur annoncée, de 9 doigts 18 mi- 
nutes environ ; & tandis qu’elle dimi- 
nuoit, nous vimes avec Rp fur un car- 
ton blanc dans un endroit obfcur , cinq 
ou fix taches folaires très-diftinctes , très- 
fenfibles , qui fe retraçoient ep l’image 

Ffij 
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du Soleil , dès qu'il fe faifoit jour au tfa- 
vers des nuages. RU 

Ar1srTe, Ainfi le Ciel attira tou- 
jours & attire encore par fes phénomé- 
nes, par fon éclat & fa magnificence, 
les regards des hommes éclairés & atten- 
vifs, 

Le Tonnerre, Eudoxe, tout ordinaire 
qu'ileft, nous étonne toujours par fon 
bruit ou par fes effets. Toujours un peu 
bifarre dans fes phénoménes , quelque- 
fois il dérange le magnétifme , quelque- 
fois il le produit. Je me rappelle que le 


tonnerre étant tombé dans le Comté: 


d'Yorcx fur une boëte remplie de four- 
chettes & de couteaux, dont la longueur 
étant dans la direction de la ligne magné- 
tique , ceux qui n'étoient pas rompus ou 


brifés fe trouvérent aimantés. Sans fça- 


voir la vertu merveilleufe que la foudre 
venoit de leur communiquer, on les mit 
par hazard dans un endroit où il yavoit 
des clous & des anneaux de fer; & l’on 
fut bien étonné quand on les prit, de les 
voir attirer ou faïfir chacun leur anneau 
ou leur clou (a). 

EupoxeE, Une verge de fer, tournée 


La) Tranfa@. Philof 1735, oag. 85. 


+ 
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vers le Pole s’aimante comme d’elle-mé 
me, parce que fes fibres domptées enfin 
par les coups réirérés de la matiére ma- 
gnétique fe plient {uivant la direction de 
fes écoulemens pour lui donner un accès 
facile & un pañlage libre { 2). 

L'action rapide de l’exhalaifon enflam- 
mée dans la direction de la matiére ma- 
gnétique ne peut-elle pas feconder l’ac- 
tion de cette matiére , & en précipiter 
l'effet ? | 

ARISTE, Ainfi, la foudre vous paroït 
toujours une exhalaifon enflammée, 

Euboxe, Oui: & je me rappelle 
qu'en 1738, ce femble (4) ,un Voyageur 
qui dans un temps ferein & fort chaud ; 
defcendoit du haut du Cantal (6) avec 
ün homme du pays, vit en bas vers le mi- 
lieu de la montagne un grand brouil- 
lard , qui couvroit tout le vallon, Au def- 
fus du brouillard s’élançoient quantité de 
feux figurés en lances, tandis que d’au- 
tres feux voltigeoient dans la nue en for- 
me de ferpentaux ou de gerbes de fufée, 
La nuée formoit un fpectacle UE 
les ondes irréguliéres qui varioient fa fur- 


{æ) Tom. I, Entr. rs. 
- (b) Joutrn. des Sçav. 1738. p: 236, 
{<} Montagne d'Auvergne. 
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face, Près du brouillard, & fur-tout dans 
le brouillard , le froid faifit les Voya- 
geurs. Le nuage étoit fi épais qu'ilsne di- 
ftinguoient plus la bride de leurs che- 
vaux : mais ils voyoient des globes d’ex- 
halaifons fombres & rougeâtres portés en 
divers endroits, & tournant avec rapidité 
fur leur centre. Ces boules étoient de 
diférentes grandeurs, & faifoient tom- 
ber des goutes de pluye aux environs. 
Une des boules groffit confidérablement 
en peu de temps, 

Jufques-là , ce n’étoit qu’un fpeétacle 


curieux, Mais une forte de globe, qui : 


avoit environ deux pieds de diamétre, 
s’ouvrant à 7 ou 8 pas avec un bruit fem- 
blable à celui d’une livre de poudre à ca- 
non jettée fur le feu, vomit une flamme 
vive dont les parties fe répandirent en di- 
vers fens, quelques-unes en enbas; elles 
s’'étendirent, devinrent plus claires, & 
difparurent aufli-tôt , atténuées & ren- 
dues infenfibles par la diffipation : la bou- 
le s’enflamma avec éclat, y 
Quand les Voyageurs furent fortis de 
la nuée, ils virent tomber de groffes gou- 
tes, & entendirent le tonnerre gronder. 
Les éclairs étoient plus vifs, & le bruit 
plus grand : tant il eft vrai que le ton- 
nerre eft produit , comme nous l'avons 
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dit (4), par des exhalaifons enflam- 
mées. ÿ st 
+: Je me fouviens; Arifte, qu’en 1735, 
ou en 1740 (4), à 3 heures & demie dn 
matin , environ , au mois de Janvier, on 
entendit des coups de tonnerre qui fe 
fuccédoient fans interruprion , & auf 
forts que ceux de nos plus grands ora- 
ges d'Eté. Un des plus grands coups de 
tonnerre que j'aÿe entendu à Paris de- 
puis 24 à 25 ans, Ça été au commence 
ment de Février (c). JRIT 
ARISTE. Je ne f{çai fi nous avons en- 
tendu un coup de tonnerre plus fingu- 
lier que cette année à Paris (4), En un 
inftant , la foudre eut emporté dans fa 
chûte le cocq de l'Eglife des Grands Au- 
guftins, fans toucher à la Croix qu'elle 
refpeéta , fait voler en l'air prefque tou- 
tes les ardoifes & les lattes du clocher. 
découvert une partie de l’'Eglife, percé 
la voûte ou plutôt le lambris , fans Jaif- 
fer aucune trace de brulure , enlevé quel: 
ques petites cloches de l’Horloge qui étoit 
dans une embrafure de fenêtre du Chœur, 


(a) Tom, IV, Entret, 4. 
(&) Mém. de PAçad, 1739, pag, 455. 
(c) 1747: 


(d) 1747 8 Juin. pa { 
F fi 
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& finit fon jeu par emporter une trentai- 
ne de carreaux de vitres avec tant d’art 
que vous eufliez cru voir dans les vuides 
une dixaine de triangles artiftement dif- 
polés, & à la façon du tonnerre, 
EuDpoxEe. Lima fe trouve dans une 
contrée où ce ne font guére que des fa- 
bles arides, contrée longue de quatre cens ” 
lieues au moins, & large de vingt ou tren- 
te, Or dans cette contrée fabloneufe & 
longue, on voit fouvent des nuages ; ja- 
mais de pluye ni de tonnerre ( 4 ), 
Ar1isre, Le Soleil eft roujours voifin 
de cette contrée féche , aride , brulante, 
Il la traverfe perpendiculairement & ré- 
guliérement deux fois l'an. Les rayons 
réfléchis rapidement fans cefle & en tous 
fens, par les globules des plaines immen- 
fes de fable ont ce mouvement rapide & | 
en tous fens, qui fait la chaleur, Cemou- 
vement rapide & en tous fens, les rayons. 
réfléchis le portent jufqu'aux nuages, at. 
ténuent,raréfient les globules des nuages : 
ces petites fphéres, ces globulesatténués, 
rarefiés & toujours environnés ou plutôt 
impregnés de matiére fubtile & plus dé- 
liée encore que l'air même, n’ont point 
aflez de pefanteur pour vaincre la pefan:- 


(4) Voyage du Pérou pag, 23: 
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teur de l'air inférieur qui les foutient ; & 
ils traverfent la contrée pour aller fe réu- 
nir dans quelque plage où la réflexion 
des rayons aït moins de force, & tomber 
par leur excès de pefanteur après la réu- 
nion. Enfin, comme les nuages font trop 
rares pour condenfer les exhalaifons à un 
certain point , elles ne s’enflamment pas 
avec cet effort qui caufe les fecouffes vio- 
lentes du nuage , & le tonnerre même, 

Eupoxe. Il n'eft pas furprenant; 
ce me femble, qu’une exhalaifon apportée 
des endroits ou des pays chauds, & qui 
fe trouve reflerrée dans un nuage que le 
froid glace & reflerre, s'enflamme fans 
pouvoir fe difliper , & par conféquent 
s'enflamme à diverfes reprifes , comme 
nous l'avons dit (4), quand nous avons 
effayé d'expliquer affez au long les jeux 
du tonnerre, 


(a) Entret. Phyf. Tom. IV. p. 116. 


En 1740, la nuit du 23 au 24 Février, vers la 
Rade de Toulon , un globe de feu qui paroifloit 
violet , s’étant élevé peu à peu, parut fe plonger 
enfuite dans la mer: mais relevé à une certaine 
hauteur, il fe répandit en globes de feu , dont les 
uns femblérent fe répandre fur les montagnes ; 
les autres dans la mer. L’éclat que le phénomé« 
ne fit en crevant , égala celui du plus gres 
tonnerre. Hift, de l'Acad, 1740. p: 3» 
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ARISTE, Mais rappellons-nous ui 
phénoméne plus élevé encore: dans les 
Cieux. Il y a quelques années (4 ) la Pla- 
néte de Vénus parut à Paris en plein 
midi, . | r4 

Je l’obfervai, même à la fimple vüe, à 
trois heures après midi. Son difque étoit 
net , mais plus petit que le foir, parce que 
la lumiére du jour diminuoit celle de la 
Planéte. Je la vis à huit heures du foir : 
elle paroifloit beaucoup plus grande, 
parce qu'il n’y avoit point alors de lu- 
miére directe du Soleil qui diminuät celle 
de la Planéte, À huit heures elle étoit en- 
vironnée d’une forte de petit cercle lu- 
mineux. À trois heures aufli bien qu’à 
huit heures, je lui vis à la Lunette la for- 
me d’un Croiflant. A trois heures , elle 
paroïfloit à 3 o dégrés environ du Soleil, 
du côté de l'Orient. Apparemment étant 
au-delà de l'Ecliptique & plus loin que 
le Soleil, elle offroit une grande partie 


de fon hémifphére éclairé, une partie 


très-propre à renvoyer beaucoup de lu- 
miére, | 

Ne peut-on pas croire aufli que les 
rayons réunis par la réfraction de l’atmo_ 
fphére, contribuoient à faire voir la Pla- 


(8) Le 12 Mars1734. x 
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néte, comme les rayons réunis par la ré- 
. fraction d’un verre angulaire , fervent à 
 sendre plus clair l’objet d’où ils par- 
tent ? | 7e 

Le lendemain après-midi , je vis en= 
core la Planéte , à trois heures environ ; 
au même endroit à peu près, mais beau- 
coup moins brillante. Il étoit difficile de 
la faifir, ; 

Nous avons vu encore cette Planéte 
depuis ce temps-là plufieurs fois (+) en 
plein jour, 

-EuDpoxeE, Que nous portions nos re- 
gards vers les Cieux, ou que nous confi- 
dérions en Philofophes ce qui fe pafle à 
nos pieds fur la furface de la terre, par- 
tout nous voyons des chofes dignes de 
notre attention ; & les plus petites fuffi- 
fent pour nous faire admirer l’Auteur ; 
qui d’une feule parole leur donna l'être, 

Nous voyons; par exemple, de petits 
vers mangeurs de pucerons; & ces ver- 


mifleaux deviennent mouches, Ces mou- 


ches ont quelque chofe de fingulier. Elles 
font très-petites quand elles éclofent : 
mais un quart-d’heure après , fans avoix 
pris aucun aliment , elles font gran- 
des (b). 


(4) 174$,1750. 
(b) Hift, de PAc, 1737. p. 374 


Y 
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ARISTEF, Avant que d’éclore ou daris 
leur état de nymphe, elles prenotent peu | 
d'air, ayant alors les conduits retrécis & | 
embarraflés. Sont-elles mouches. ? Elles 
prennent beaucoup d'air. 

Euboxe. Auf, quand on pique le 
corps d’une mouche avec une petite épin- 
gle, on entend un petit fiflement; & fon 
corps fe défenfle & s’amoilit, 

Enfin, Arifte , les Philofophes mêmes 
allant des grandes chofes aux petites, 
des petites aux grandes , trouvent une 
forte d’amufement jufques dans la re- 
cherche de la vérité. Nous avons dit, ce 
femble , que le Pic de Ténérife avoit 
prefque une lieue de hauteur, Cepen- 
dant, on n’obferve pas qu'il y régne un 
vent particulier d'Orient en Occident (4) 

ARIsre.C'eft-à-dire que fi la Terre 
tourne d'Occident en Orient , l'Atmof- 
_phére entraînée par les inégalités de la 

Terre , a le même mouvement que Îa 
Terre. | 

EuDpoxe. Quand or étudie la Na- 
ture, Arifte, on y trouve du myftére par 
tout, Ce qu’on appelle maladie du pays, 
a quelque chofe d'affez fingulier chez les 
Suifes, D'abord, c’eft une triftefle incon- 


{4} Mém, de l'Acad, 1735. pag, 4574 


| 
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£evable, fur-tout dans les jeunes Suifles , 
qui font d’un naturel mélancholique; 
puis , l’infomnie, le dégoût, l'abbatte- 
ment , un filence morne , une efpéce 
de ftupidité, des foupirs fréquens, Le 
malade n’eft occupé que de fa Patrie; 
il ne parle que de fa Patrie ; point 
d'autre idée dans l’efprit, point d'autre 
nom à la. bouche, Viennent les fiévres 
lentes, qui minent le corps le plus vi- 
goureux, & le mettent au tombeau (4). 

ARISTE. C’eft mourir aflez inutile- 
ment pour fa patrie. Mais enfin, n’eft-il 
point de reméde à la maladie ? 

Eupoxe. Il en eft un, ce me fem- 
ble, prefque unique , mais infaillible ; 
c'eft le retour dans la Patrie. Souvent le 
malade recouvre la fanté , même avant 
que d’arriver : l’efpoir feul foulage & en 
a guéri plufieurs. 

AR1SsTE. Mais enfin , pourquoi 
cette maladie eft-elle particuliére aux 


… Suiffes ? 


Eupoxe. Comme ils habitent les 
plus hautes montagnes de l’Europe, l'air 
qu'on y refpire eft beaucoup plus pur, 
plus délié, plus rare qu'ailleurs ; &, par 


(4) Scheuchzer. De Bononienfi Scientiarurs 
éd Artinm inflituto atque Academiä Commen- 
tarii, Journ, Littér, Tom, XIX, pag. 308. à la 
Haye. 


L 
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conféquent il a moins de reflort, moins : 


de force. L'air, dont le fang & les hu- 


meurs y font impregnées, étant en équi- 


libre avec l’air extérieur, l’air extérieur. 


n’y caufe point d’altération fenfible. Mais 
defcend-on des montagnes dans des pays 


bas? L'air extérieur étant beaucoup. plus 
condenfé, l'emporte fur l'air intérieur ; : 


qui eft beaucoup plus rare, refferre trop 
les vaifleaux tendres , interrompt le cours 


du fang ; il pale peu de fang, peu d’ef- 


prits par le cerveau ; 1l s’y fait peu de tra- 
ces, il s’y reveille peu d'idées, il.en part 
peu d’efprits animaux pour le jeu du 
corps. De là, la triftefle, le filence, la ftu- 
pidité, la langueur , enfin la mort, Auf, 
les animaux renfermés dans un vafe, où 
l'air foit plus denfe que dans fon état na: 


turel, y meurent bientôt avec les fymp- « 
tomes du Suifle atteint de la maladie du « 


pays. Que faut-il donc faire pour foula- 


- De 


ane Egg 


ger le malade? Le tranfporter dans des 


endroits élevés , où l'excès de l'air exté= 
rieur fur l'air intérieur foit moindre, c'eft-« 
à-dire, dans fon pays, ou dans de hautes » 
tours, fur le fommet d’une montagne,“ 
ou lui donner des alimens qui portent. 
beaucoup d'air , comme le jus de raifin, | 


le vin nouveau 


ARISTE, Dans la penfée d'un Méde: 


ei 


_ 
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gin Anglois (4), l'Art deftiné à la confer< 
vation des hommes les fait périr, C’eft un 
mal étranger, c’eft-à-dire, le Médecin 
même, qui nous accable, Le malade eft-it 
aflez heureux pour échaper au Médecin ? 
C’elt que le Médecin l’abandonne à a na- 
ture. La guérifon ou la mort termine 
les maladies avant qu’on les connoiïfle. 
Ce Médecin Anglois paroît un peu févére 
& incrédule à l'égard des Médecins. On 
ignore des maladiés, on en connoît: & il 
me femble que votre malade Suifle doit 
guérir, pour ainfi dire, fur votre parole, 

Eupoxe.Je me rappelle à l’inftant 
divers fignes utiles d’une vie qui s'éteint. 
Pout voir fi un hommerefpire encore , on 
comménce par le poux ; on touche aux 
tempes, dans les aines, dans le côté , où la 
pointe du cœur frappe contre les côtes : 
on examine la refpiration en approchant 
de la bouche & des narines la flamme d’u- 
ne bougie, la glace d’un miroir, un duvet 
très-délié, & par-là très-flexible, La di- 
rection de la flamme eft-elle conftante:? 
La glace ne fe teruit-elle point ? Le duvet 
n'a-t-il nulle aétion? un verre d’eau pla- 
cé fur la foffette du cœur ne donne-t-il 
aucun figne de mouvement ? [rritez les 
narines & la bouche avec des acres & des 

{a) Journ. des Sçav. Sept. 1732+ Pags 572 
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fpiritueux ; piquez les organes du tac ; 
fatibuez les oreilles par des cris : quelque 
fois on employe le feu même. Ces épreu- 
ves font bonnes, mais fouvent infuffifan- 
tes, dit M. Winflow. Les Romains, de 
peur d'y être trompés , gardoient les 
morts pendant 7 jours. [l n’y a d'autres 
marques infaillibles de la mort, ajoute ce 
gélébre Médecin, que la putrefaction 
commençante (4). 

Arisre. Aufli, Vefale qui fut, ce 
femble, & le plus grand Anatomifle de 
fon fiécle & premier Médecin de Chartes- 
Quint , ne laiffa pas malgré fon habileté 
de caufer la mort, fans le vouloir, à un : 
malade qu'il ouvrit pour découvrir la cau- 
£e de fa mort, fans s’'appercevoir de fa bé- 
yûe que lorfqu'il vit le cœur palpiter (b}, : 

Eupoxe. Et lon a cru telle per- 
fonne morte ou fur le point d’expirer , 
parce qu’on n’avoit point fenti le batte- ! 
ment du cœur dans le côté gauche de la : 
poitrine ; tandis que par une fituation ex- 
traordinaire des vifcéres, le cœur battoit 
dans le côté droit (c). | 

Enfin, Arifte , des Philofophes, d’ha- ! 


… {4) Journ, des Sçav. 1742, Septembre, pag. ! 
747 > &C. 
(b ) Ibid. 


| {e) Mém. de l’Acad. 1743. page356, s 
| iles 
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biles Mathématiciens ont pañlé les mers 
pour aller mefurer la Terre, Ne les fui- 
_vrons-nous pas, du moins en efprit, dans 
leurs obfervations célébres ? 


XXIL ENTRETIEN 


Sur La Mefure € la Figure de la 
| T'erre; ÿ 


ArisTE. QI je ne me trompe, Eu: 
doxe , vous m'avez fait 
efpérer quelques obférvations & quel- 
ques réflexions {ur la mefure & la figure 
de la Terre, | 

EuDo:xe. Eh bien, r. allez-vous 
dans-un Méridien vérs le Nord? Vous 
voyez les Etoiles Septentrionales s’éleves 
tandis que les Etoiles Méridionales s’ab- 
baiffent ; & cette différence de hauteur 
méridienne dans une Etoile ef la mefure 
de l’arc parcouru dans le Méridien de fa 
Ferre, c'eft l'amplitude de cet arc, 

2, Sila Terre-étoit parfaitement ron- 
de , cetté‘änplitude où cette différence 
de hauteür dans une Etoile feroit tou- 
jours proportionnée à l’arc parcouru dans 

Tome V, G£ 
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le Méridien terreftre (4): & fuppofé que 


-$7060o toiles parcourues dans le Méri- 
dien vers Paris donnafflent , dans une 
. Etoile, une différence d’un dégré d’élé-. 
vation, par-tout dans le Méridien s 7060 
toifes donné ient fa même reed 
Ja même amplitude. : 

3. Si la furface de Ja LUE étoit te k 
l'Etoile placée dans le Méridien ne mon- 
treroit pas une différence fenfible d’éié- 
vation en temps épaux. 


Ainfi, moins un arc du Méridien autæ- 


de courbure , moins , le refte égal, il fera 
voir de différence d’élévation dans l'E- 
toile, moins il aura d'amplitude, De là, 
fi les arcs du Méridien terreftre ont une 
courbure inégale, ceux qui auront moins 
de courbure auront moins d'amplitude ; ; 
ils répondront à une moindre portion du 
Méridien célefte : donc un degré'entier 
d'amplitude répondra à un plus grand 
arc du Méridien de la Terre: donc le de- 


(a)Il faut avouer que les mouvemens s du Ciel 
par rapport à la Terre ont quelque chofe de bien 
conftant. La Méridienne d’un lieu déterminé fe 
trouve encore telle qu’elle étoit dans les fiécles 


les plus reculés.. M. de Chazelles obferva en me- 


furant la grande Pyramide d'Egypte , quelke 


avoit les quatre côtés tournés préciféement vers. 


Ïes quatre points principaux de l’horifon. Journ. 
Litiér. de la Rép. des Lett. Tom. I. Ille, Partie, 
pag. 334 à Leyde, 
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gré correfpondant de la Terre fera plus 
grand ; & par conféquent fi le dégré cor- 
_ refpondant eft plus grand, il aura moins 
de courbure; la Terre y fera plus plate: 
‘ donc fi les dégrés de la Terre font plus 
grands vers les Poles que vers l'Equa- 
teur , la Terre doit être applatie yers.les: 
Poles, | tit 

4. Selon les obfervations récentes (4), 
Varc de la Terre mefuré.entre Tornea & 
Kitis eft de $ 502 3 toifes & demie,& l’am- 
plitude de cet arc, ou l'arc correfpon- 
dant du Ciel eft de :57 min. 28;fec, 3 
quarts, ce qui donne pour: le degré qui 
coupe le Cercle polaire 57437 ou 38 
toifes , grandeur qui excéde de 377 toix 
fes le dégré de $7060o-toiles déterminé 
par M. Picard entre: Paris & Amiens {4 ). 
Mais les Obfervateurs du Nord ayant me- 
furé de-nouveau le même dégré compris 
-entre Paris & Aniens, le trouvérent plus: 
petit feutement de 2553 toifes que celui 
qu’ils avoient mefuré en Laponie (c). 


Enfin, proche de l’Equateur , les Ob- 


(#) Mém. de PAcad. des Scienc. 1737 pag 
416. 

(&) Figure de la Terre. p. 71. 

(c) Difcours fur la Parallaxe , par M. de Ma 
pCrtuise. : 


Ggeir 
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fervateurs François(4) trouvérentpour le 
dégré duMéridien 5675 3 toif, à peuprès. 
Ainfi, les deprés mefurés dans le Méridien 
auNord,en France & au Midifont environ 
comme 57437, 57182, 56733;le dégré 
duNord furpaflera celuideFrance de 2 5.5. 
toifes ; le dégré de France excédera ce- 
lui du Pérou de 429 toiles : & par con- 
féquent , le dégré du Nord l’emportera 
de 684 toifes environ fur celui du Pérou. 
ArR1isre. Mais, Eudoxe, comment 
vous y prendriez vous pour mefurer l’am- 
plitude d’un arc du Méridien ? 
Eupoxe. On obferve en divers en- 
droits du même Méridien , on obferve: 
dis-je, la quantité dontune £toïle qui paf- 
fe par le Méridien, paroïît, dans ces en- 
droits, plus haute ou plus baffle ; ou bien, 
£e qui revient au même, la quantité dont 
çette Etoile , au moment qu'elle pañle par 
leMéridien, eft plus proche ou plus éloi- 
ynée du zénith; & la différence des deux 
hauteurs ou des 2 diftances au zénith eft 
amplitude de l'arc que l’on veut mefurer. 
Ainfi , pour mefurer l'amplitude de : 
Pare compris entre Kitis & Tornea, les 


4] Hi, de PAc. des Sc. 1744. pag. 294. 297. | 
Embarqués à la Rochelle Le 18 May 1735, ils 
touchérent à la côte du Pérou le 9 May 1736 
Figure de la Terre, par M. Bouguer. p. vie. 
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Obfervateurs François prirent fucceffive- 
ment à l'ornea & fur la montagne de Ki- 
ais, près du Cercle polaire, la hauteur 
d’une Etoile à fon pañlage par le Méri 
dien , où fa diftance au zénith. 

Vous dirai-je, Arifte , quelques réfle- 
xions qui s'offrent fur les obfervations 
faites & au Nord & au Midi par des Ob- , 
fervateurs également habiles & zélés pour 
Ja gloire des Sciences ? 

ARISTE. J'ai lu ces obfervations avec 
un pläifir extrême, & j'ai admiré égale 
ment le zéle, le courage & la fagacité des 
Obfervateurs : les réflexions qui me rap- 
pelleront leurs obfervations , me feront 
un double plaifir. 

EuwupoxeEe. Eh bien, felon les obfer- 
vations faites au Nordenr1736& 1737; 
à 66 degrés 48 min. environ de l'Equa- 
teur, près du Cercle polaire , les réfra- 
étions aftronomiques ou qui fe font dans: 
l'air, ne font pas plus grandes qu’à Pa- 
ris (4). L'air n’eft-donc pas plus denfe 8 
plus pefant au Cercle polaire qu’à Paris: 

-çar un air plus denfe & plus pefant eaufe 
de plus grandes réfractions ; près de l’'E- 
quateur , à mefure que les rayons'appro- 
chent plus de la Terre & rencontrent des 


(a) La Fig. de la Terre. p. 162. Piéf. p. 39% 


. 


355  X_X71. Entretien 
couches d'air plus denfes , les réfraction 
aftronomiq. fe trouvent plus grandes(#}. 
Or, fi l'air n’eft pas plus pefant, plus 
denfe au Cercle polaire qu’à Paris, 4l 
n’eft pas là, ce femble , plus proche du 
centre de la Terre qu'ici, du moins fen- 
fiblement. Senfiblement plus proche , 
l'air feroit fenfiblement plus pefant. Auf 
$e trouve-t-il fenfiblement plus pefant 
au pied d’une montagne qu’à la cime. Près 
de la Ligne, à 1400 ou 1500 toifesen- 
viron du niveau de la mer, fuivant les ob 
fervations de M. Bouguer ; le: mercure 
s'eft trouvé à 20 pouces dans le Baromé:- 
tre ; & au niveau de la mer, à 27 pouces 
10 à 11 lignes (b), & même à 28 pou- 
ces : ligne (c). 

Mais fi l'air inférieur n’eft pas plus pro- 
che du centre de la Terre au Cercle po- 
aire qu'à Paris, comment la Terre eft- 
-elle applatie vers les Poles » | 

AR1ISTFTE, Mais, Eudoxe, près du ! 
Cercle polaire dans une chambre échauf- 
fée au même degré qu’une chambre de 
Paris, le Pendule fera en 24 heures $a 


(a) Entret. Phyf. Tom, V. p. 86. Mém. de F 
; PAcad. 1739. pag. ALI . 
(8) Ibid. 410. 


{c)Ibid, 1744. p.263. 


fur div. points de Phyfique. 3$ à 
vibrations de plus'qu’à Paris (+): donc la 
pefanteur qui fe fait: fentir immédiate 
ment auxcorps terreftres, doit avoir plus 
de force près du Cercle polaire qu’à Pa- 
ris, & {e trouver là par conféquent plus 
proche du centre de la Terre qu'ici. 

Evpoxe, M. Picard trouva cepen- 
dant que le même pendule battoit égale 
ment en Dannemarcr & à l'extrémité op- 
fée de la France { b); & l'air ne peut-1f 
pas être aufli chaud près du Cercle po- 
laire qu’à Paris, & fe trouver là plus char- 
gé de vapeurs , les vapeurs ne pouvant 
monter plus haut parce que vers les Po- 
les le froid de l’atmofphére les empêche 
de s’atténuer aflez pour s'élever fi haut > 
Un excès de vapeurs & d’exhalaifons qui 
ne pourront s'élever bien haut proche du 
Cercle polaire rendra l'élévation du pen- 
dule plus difficile; ms , fes chûtes 
& fes vibrations plus fréquentes. 

D'ailleurs, M. de Maupertuis trouve 
tes réfractions au Cercle polaire les mê- 
mes qu'à Paris; & M. Bouguer trouva 
dans l’Ifle de S: Domingue les mêmes ré- 
fraétions qu'à Paris (6): donc jufques. 


(4) Fig. de La Terre, p. 172, 
_ {b) Ibid. p.152 
(c) Mém, de PAc. des Sc, 1739. p. 407. 
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dans lIfle de S. Domingue ontronve les 
._mêmes réfractions qu’au Cercle polaire. 

ILeft vrai que M. Bouguer vit dimi- 
nuer les réfraétions de Saint Domingue ; 
& qu'enfin près de la Ligne, 1l trouva les 
réfraétions moindres qu’enFrance : mais 
dans un pays où l'air eft plus raréfié par 
un excès continuel de chaleur, -& moins 
denfe ,.eft-il étonnant que les réfrattions 
fojent moindres indépendamment de la 
figure de la Ferre? On fçait que les mi- 
heux plus rares donnent prefque toujours 
de moindres réfraétions. 

Du moins, le mercure devroit monter 
plus haut vers le Nord que fous l'Equa- 
teur dans le tuyau ordinaire, puifque 
vers le Nord la colonne d’air approchant 
plus du centre dela Terre applatie fe- 
roit plus pefante : cependant proche de 
lEquateur, le mercure monte à 28 pou- 
ces comme au Nord; felon les obferva- 
tions de M. Bouguer, affez près de Quito 
au bord de la mer, le mercure fe foutient 
dans le vuide à 28 pouces # ligne (4): 
n’elt-ce pas là l'élévation ordinaire du 
mercure à Paris? La plus grande s’eft 
trouvée à Lyon de 28 pouces { « }? Or, 

(æ} Mém, de l'Acäd. 1735. P. 410: 1744 Pr 
263. Voyage du Perou , p. 39. 

( 8} Jowrn, de Trév. 1747. p 2642, 

felosy 
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Telon les obfervations (2), le mercure fe 
trouve 2 peu pres à la méme hauteur 4 Tor- 
nea , proche du Cercle polaire , qu'il eft en 
France dans les endroits peu élevés, 

Cela pofé ; f1 une différence de 8 pou- 
ces dans la hauteur du mercure fuppofe 
une différence de 14 à 1500 toifes dans 
la diftance au centre de la Terre, ainfi 
qu’on l’a obfervé (b); même élévation 
ordinaire du mercure en divers endroits, 
comme Tornea, Paris & le niveau de la 
mer près de l’Equateur, fuppofera, ce 
{emble , même diftance au centre, 

ARISTE. Mais enfin, à Quito fous 
l'Equateur, l'élévation du fol au-deflus 
du niveau de la mer étant de 14 our 500 
oifes ; l’enflure ou le renflement de la 
Terre fous l’Equateur fera du moins de 
14 OU 1500 toifes. 

Eupoxe. Eft-il certain que cette 
enflure s'étende bien loin fous l’Equa- 
teur ? La riviére des Amazones , à 300 
lieues environ de fon embouchure, n’eft 


(a) Voyage au Nord, par M. Outhier. 1736, 
‘1737. page 233: 

Quelquefois à Paris, le mercure monte juf- 
qu’à 28 pouces 8 ou 9 lignes, commeen1722, 
1726, 1737, 1741. Hit, de l’Acad. 1743, Mais 

cela eft rare. 

(5) Pag- 358. 

Tome, P, Hh 


- 
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guére éloignée de l’Equateur dont elle 


s'approche, enforte qu’elle a fon embou- 


<hure dans l’'Equateur même, ou à peu 


près (4); & à 300 lieues environ de cette 
embouchure-dans les terres le flux fe fait 
fentir, quoique fa plus grande hauteur 
à l'embouchure ne foit guére que de ro 


pieds & demi (h), & par conféquent le 


rénflement de la Terre fous l’Equateur 
ou dans les environs de l’Equateur n’eft 


guére uniforme, ni bien étendu, Auf, 
l'on voit plufieurs riviéres qui ont leur 


fource à peu de diftance de Quito, pren- 


dre leur cours vers tous les côtés de l'hoe . 


rifon. Eh comment les riviéres viennent- 
elles de quatre à cinq cens lieues & da- 
vantage fe rendre comme d’elles-mêmes 
à l'Equateur, s’il faut qu’elles montent fi 
haut pour y arriver ? 

Enfin , l'expérience apprend que le 
froid & le chaud font varier au Nord les 
vibrations du pendule (c), & l’on con- 
vient que la figure de La Terre .ne differe 
pas beaucoup du Globe ( d), 


(4) Voyage de la Riviére des Amazones. pag, 
16. 135$. 

(b) Mém, del’Acad. 1739, pag. 410. 

(c) Melure de la Terre. pag. 167, 169. 

(4) Fig. de la Terre, par M. de Maupertuisé 
pag. 1294 


dt 
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Ar1sTE, C'eft-à-dire que les mefu- 
-res de la Terre & lesexpériences les plus 
magnifiques rout-à-la-fois & les plus cé- 
lébres, confpirent à aflurer à la Terre 
une figure phyfiquement & fenfiblement 
ronde. L | 
Après tout, Eudoxe, le pendule fuppofé 
plus près du centre de la T'erre'au Nord, 
al y fera fes vibrations plus vîte, la pefan- 
teur y étant plus grande : car plus les 
corps font près du centre de la Terre, 
plus ils péfent. Imaginez deux corps 
‘égaux , dont le premier foit plus éloigné 
du centre de la Terre que le fecond: on 
convient affez que la pefanteur du fecond 
set à la pefanteur du premier comme le 
quarré de la diftance du premier au cen- 
tre de la Terre , ou le produit de cette 
diftance par elle-même, eft au quarré de 
la diftance du fecond.s: 10 21:10: 
De là , felon M, Hugens, le diamétre 
de l'Equareur feroit' à l’axe du Méridien 
comme 601 à 600 (2); felon M New- 
ton , comme 230 à229 (b); felon les 
obfervations faites près du Cercle polais 


(4) Hiff, de l’Acad. 1740. p. 74. | 

$ (8) Princ, Phil Math, L, 3e sai. I9+ P: 383, 

Mulchemb. Pref, p. 124 :: 84 ds 
Hh à 
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-re, comme 178 à 177 (4); felon les der: 
:niéres faites proche de l’Equateur, com 
me 179 à 178 (b),en forte.que le dia- 
-métre de l’Equateur furpaflera l'axe de la 
Terre d’une 178e ou d’une 179€ partie, 

Eupoxe. C'eft à-dire que M. Hu- 
gens rétrancheraenviron:s lieues de l'axe 
.de la Terre ; M. Newton 9 ou ro; nos 
-Obfervateurs , 13 ou r4. Ainfi, le Pole 
de la Terre fe trouvera, du moins, $ 
lieues plus proche du centre de la Terre 
que d'extrémité du diamétre de l’Equa- 
teur: & c'eft à peu:près, ce femble, la 
penfée des Obfervateurs Efpagnols dans 
la mefure de la Terre (c). 

Mais , Arifte, fur une montagne aflez 
voifine de Quito, à 2476 toiles environ 
de hauteur, le mercure fe foutient dans 
le Barométre à 15 pouces 3 lignes, c’eft- 
à-dire à 12 pouces 3 lignes plus bas qu’au 
Hord de la mer; tandis qu'à 14 Ou 1500 
æoifes d’élévation ; l'air foutient 20 pou- : 


dt ds 5 : A 


(a) Difcours {ur la parallaxe de la Lune, 
Maupertuis, p. 122. :- 

(8) Mém. de PAcad. 1744. p. 297. | 

(c) Eftara pues el Equator mas diftante del 
centro de la Tierra que el Polo 12327 toefas.., 
Obfervaciones hechas de orden de S, M. En Mae 


drid 1748. p. 336. 
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ces de mercure, & au niveau de la mer 
28 environ(z).. | 

- Cela pofé ; fi l'air inférieur qui fe trou- 
ve environ une heue plus près du centre 
de la Ferre dans les contrées Méridiona- 
les, foutient r 2 pouces 3 lignes de mer- 
cure de plus; combien doit en foutenir 
de plus dans les contrées Septentrionales 
l'air qui fe trouvera, du moins, $ lieues 
plus proche du centre de la Terre ! Ce- 
pendant l'élévation du mercure que l’oa: 
‘a obfervée vers le Pole, eft à peu près la! 
même que celle qu’on a trouvée proche 
de l'Equateur : à peine arrive-t-il que 
celle-là excéde celle-ci de 6 à 7 lignes. 

AR1ISTE, Quoiqu'il enfoit, Eudoxe, 
il'eft d'expérience que fous FEquateur 
le pendule fait fur le bord de la mer en 
24 heures 50 vibrations de plus que dans 
un endroit plus élevé de 2200 toifes en- 
viron (b):1il eft d'expérience aufli que 
dans des endroits échauffés au même dé- 
gré, à Paris & à T'ornea, le pendule fait 
en 24 heures $ 9 vibrations de plus à Tor- 
nea qu’à Paris (c). Or, fiun excès de 50 


(a) Hift. de PAcad. 1739. p. 40. 
(&) Montagne de Pichincha, plus élevée que 
- Quito de 7$o toiles. Voyage de la Riviére des 
Amazones, p, 180, 181, 
(ce) Fig. de ja Terre. p. 172. 
Hhij 
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vibrations dans le pendule fuppofe un: 


endroit plus bas de 2200 toiles, à pew 
près ; un excès de so vibrations dans le 


même temps ;:fuppofe un endroit plus: 


bas encore: il y aura donc, felon les ob< 
fervations récentes, & céleftes & terre- 
ftres, quelque applatifflement de la Terre 
vers le Pole. 

. Eunpoxe. Si jamais on trouve le fe- 
eret d'aller jufqu’au Pole même, appa- 
remment la Phyfique y trouvera quelque: 
lumiére encore & quelque dégré de pers 
fection, | | | 


Le 


Fin du cinquième G* dernier Tome, . | 
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F. 


+ EE UILLES. Pourquoi elles “aps 
F à conferver le fruit. MAR TES 
Feuilles d’or. Jeu alternatif qui fe réitére 
dans ces feuilles, or 20 
Feuille large de deux pieds & demi, & 
_longue de cinq. NE CYR 
Feu x fouterrains. 334 
FLaAmMmesfinguliéres. 282,283, &c, 
FORMICA-LEO. Deféripion de l’In- 
{ecte ; fon habileté : à drefler un piége, 


204. 
FOUDRE. + 292, 
Exhalaïfon enflammée. | 341, 342. 


Æffer & jeu fingulier de la Foudre, 343. 


376 T'AMBLE 
Froip. Ce qui le rend plus ou moins 
fenfible, 197. 
Pourquoi en Hyver le Soleil étant plus 
près de nous, il n’en fait que plus froid, 
115. 
“Ce qui fait pañler fi vite & fi Lbtniesc 
du froid au chaud, & du chaud au 


froid. 116 
Froid extrême dans la Zone Torride & 
près de l'Equateur. 86. 


"Froids fi exceflifs près de l'Equateur qu’il 
en coûta du fang pour ouvrir les lé. : 
vres glacées, 114. 

Comment le grand froid & lé grand 
chaud peuvent être de tout Pays. 67. 

Fruirs. Pourquoi les fruits où les In- 
fectes fe font logés, müriflent plutôt, 
aufli bien que les fruits qui font à la 


cime de l’Arbre, Ç 160. 
Pourquoi ils font plus hâtifs dans un ter- 
rein fablonneux & fec. TOI. 

Ge 


ARANCE. Comment elle donne 

aux os des Poulets, &c. qui s’en 

nourrillent une couleur rouge, 306. ! 

GELE’E. Pourquoi une gelée affez vive » 

ne nuit guére aux Plantes, fi elle fond ! 

avant que le Soleil ait donné deflus, 
105, 106, 107 
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Pourquoi dans Jes endroits bas la gelée 
fe fait fentir plus fouvent & plus vive- 

_- ment aux Plantes. 103, FO4: 
Gelée blanche au mois d’Août. 116, 
GLACE. Secret de faire de la glace, & 
de cette glace, en faire une efpéce de 
verre ardent, TÉL ATT ES 
Que la glace s’exhale en vapeurs. 15 $« 
Pourquoi les rayons tombant oblique- 
ment fur un plan de glace, y font voir 
quelquefois l’objet double. 81. 
Secret de faire de la.glace au fort de l'Eté. 
60,61, 62,63. 

Comment un mélange glacé glace un 
fluide. 64. 
Lion de glace: 19. 
: Palais de glace, conftruit à Péterfbourg 
fuivant les régles de l’Archite&ture mo- 


derne, 120. 
Canons de glace avec lefquels on tiroit 
des boulets. DEL 
AMortiers de glace-avec lefquels.on jettoit 
des bombes. 121. 
Oifeaux. de glace perchés fur des bran- 
ches & des feuilles de glace. r 42 


Gours. Pourquoi le pied eft ordinai- 
rement le fiége dela Goute. : 289% 

Gresres. Ce. qui. fait que certaines. 
greffes. reprennent , languiflent, ou 
nons. 168 , 169.: 
Tome V.- Ti 
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H. 


"ÉRCULANE ; ancienne Ville d'I> ! 
talié retrouvée fous terre à 80: 
pieds de profondeur, 241 140. 
Deftripron de cette Ville fouterraine, 
Ibidi, 
HYRONDELLE, Quantité extraordi- 
naire d'Hyrondelles. FT 
HyveRr, Ce: qui le fait pafler quelque- 
_ fois jufque dans l'Eté même. 117.1 
€e quirend l'Hyver fi long vers le Pole.« 
+ IT9@4 


NsEectEs dont la durée eff éxtré 

À mement courte, “21928 
Snfedles. qu'on ne fait que multiplier en 
les mettant en piéces, 224. 
Infetles rongeurs de Corps durs... 287. 

- Jours. Pourquoi fouvent en Automne 
& en Eté les jours font moins clairs 
que dans les grands froids de l'Hyver.w 
RAR 14504 

% Aroxwrr. Ce quirend'cette Con-* 
trée froide fi: féconde en peu del 
temps, 1 94 
Lxp’Ge, Que la fubffance fpécifique du 


1 
/ 
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- Liége péfe plus que l'eau : = «r5% 
LimaiLLe d'acier, Comment elle 


prend feu, 28 I, 
Livre de liége, plus pefante qu'une 
livre de plomb ; comment. 300. 


EUMIERE. Jets de Lumiére qui s’élan- 
cent du fein de lamer & s'y replon- 
gent. :. 70$ 

Zumicres Septentrionales qui ont paru 
depuis 1729: 124,125,126 ; &C, 

Thenoménes bien plus ordinaires vers le: 

. Nord que versle Midi. 134,138. 

Conjeëlures fur la caufe de ces Phénomé- 

srmes: | 139, &C. 

Lune. Parties de la Lune lefquelies, 
femblent détachées de la Lune.mèême.. 


| M. 
À A AzAD:E du Pays, Pourquoi.elle: 
:V_À paroît particuliére à quelque Con-. 


. trée, Reméde: 349, 3 O1. 
Manrerr. Elévation extraordinaire. 
270%. 


Mars. Pourquoi Mars plus bas ou plus. 

près de la Terre décrit un Arc de Ré- 
- trogradation plus petit. 244, 8. 
Marie’ RE lumineufe,. Sa ténuité ; fon. 


action. | LE 1) SR. 
Mer. Ce qui lui donne différentes cou- 
leurs, 276. 


380 TABLÉ 
MERCURE ou Vif- Argent, Eté- 
vations du Mercure à T'ornea, proché 
du Cercle polaire, 3 61. 
Et près de l'Equateur. | 364 
Mercure foutenu dans le Barométre à 1 5 
pouces 9 lignes fur une Montagne du 
Pérou. 8$: 
MERCURE Planéte, obfervée dans le 
Soleil, 239, 240Oe 
MEr1D1EN, Différence dans les dégrés 
du Méridien terreftre. 355 
Mrrotïrs. Miroirs ardens, compofés 
de plufieurs Miroirs plans, Leur ef- 


cace finguliére, 77 
MonsTRes, 268. 
AAonffres, ayant quelque chofe de fort 

fingulier, S 7e 
MONTAGNE. Cime d'une montagne 

vomiffant les flammes, 434 
Montagne de 2476 toiles, 85. 
Produilions marines {ur de hautes Monta- 

gnes. 268, 
MONT-VESUVvE, 33 
Moucxes finguliéres. Leur induftrie, 

20757408, 
Aonches Indiennes qui brillent de tous 
côtés la nuit, 209, 


Wonches qui femblent augmenter de 
grandeur , fans prendre d’alimens. 
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DES MATIFRES 38r 
Mouches qui dès leur naïffance égalent : 
celles qui leur ont donné l'être. 2244. 


N. 
N ErGEs. Ce qui en accélere [à 


fonte encore plus qu’un beau So 


leil. 108. 

Efficace. de- la Neige pour féconder: les 

Plantes, 148, 

Qu'il fe fait une évaporation de la Neige: 

| 29 4e 

Nuages. Leur élévation, 148% 
O.. 


Eurs. Moyen de les conferver des 
années entiéres. 297, 

Œrr. Pourquoi: tel objet opaque mis 
entre la Lune &-l’Œil, femble dimi- 


nuer de grandeur. - 7 da 
OrsEe au dent la tête éclaire comme 
une chandelle, 210, 
Or. Comment une feuille d'Or s’éléve 
fur l’eau plus légére. 3084 
Comment:on.le tire-des Mines, 308, 
&c, 

OvxE, Organe immédiat de lOuie, 
188. 


Our s,. Efpéce d'Ours Indien, Son in- 


MSr © UFPIANX INE 
-" duftrie finguliére pour faifir fa proyes 
| et is AS 


> Arirezon. Defcription du Papil- 
lon ; fa légéreté , fon caraétére.. 

| | 2 194. 
Ses différens états avant que d’être Papil- 
lon, Son induftrie dans ces-états divers, 


| 545 55° 
PARFUM des Fleurs, Moyen de le re- 
cueillir. 15 5e 
PrrnTres fameux, Anciens & Mo- 
dernes, 100.. 
PEenpuLr. Excès de vîteffe dans fes 
vibrations au Nord, 363 , 3652. 
PEerou. | 334. 


PicHiNCHA, Montagne célébre par 
les Obfervations des. Mathématiciens: 
François: | 86. 

Prerre. Comment on fend üne pierre: 
en jettant de l’eau deffus.. 3194. 

Pierres, Grès, Caïilloux, Comment ils fe: 
forment.. | 316%. 

Prarsrr. Différence des plaifirs que 
donnent la Peinture & la Mufique.. 


30: à 


PÉANTES Secrets pour prévenir ce 
qui peut nuire aux. jeunes Plantes. 
T:I1 Ce. 


DES MATIFERES. 38% 
Pourquoi certaines, Plantes font vigou- 
reufes toute l’année, CES 
Sorte d'infpiration & d'expiration. dans. 
les Plantes. 169% 
Pourquoi certaines Plantes font toujours 
vertes. 16 5%: 
Pourquoi elles Janguiffent fous les bali- 
veaux, ou le long des grands Bois. 


| 4 1046 
Eomment la chaleur leur donne la vie & 
* les fait périr, ERS., 
PLruir. Quantité obfervée & figne de 
* pluie, | ses 
Plus abondante dans les montagnes que: 

dans les pays unis. 147. 
Porps. Fixer le poids de l'eau au defs 

fus de celui'de Pair 1-71" aie, 
Pors, Force de l'air qui s'y trouve enc 

fermé. RO: FIRE 


Pozyp»r;.Infecte qui coupé en tran- 
_ ches fuivant fa longueur, donne au- 
tant d'Infectes dé méme efpéce, 226; 
| Dar 

Qi. 
sUiTo, Ville du Pérou, Elévatiow 


KS de certe. Ville au-deffus de la mer. 
gi Lo] 855: > 36. Tà 
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R. 


} Avoxs, Avec quelle facilité les 

. Rayons lumineux fe pénétrent. 
ns | Le 

De la différence de vitefle qu’on attribue 
aux Rayons de différente efpéce.. 100, 
TOI. 

Comment un Rayon peut avoir plus de 
vitefle dans-un fecond milieu que dans 

le premier. _ 68,69. 
Courbures. des. Rayons dans les denfités 
différentes de l’Atmofphére, 88. 
RE’ FRACTIONS. Différence dans les 
. Réfraétions en diverfes. Contrées, 87. 
Pourquoi dans les endroits plus élevés... 
elles font d'ordinaire plus petites. 84. 
Réfrattions au Cercle polaire. & à l'Equa- 


teur. 360. 
REME pe contre la morfure des Ser- 
pens. 326, 


Rinwoce’rOs, Defcription du Rino- 
céros qu'on a vu à Paris en 1749. 


À | SE, 52 

Exdroits. divers où il ya des Rinocéros.. 
| v- ÿ 3. 

Ro:se’#. D'où elle vient. 170; 171n, 
He &c. 

Choix qu'elle femble faire des Corps où. 
elle s'attache. 172. 


Ro(ee: 
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Rofte des Plantes. 320 
“Comment les feuilles tirent la Rofée, 
. fur-tout après la chaleur. "162. 


Fa une furface d'eau prend plus 
. de Rofée qu’une égale furfacé de terre, 
| 156 
k OSES. «Comment les Zones glacées en 
donnent d’auffi vermeilles , que nos 
Jardins. | ir 28s 
cou Ge qui l'anime à chan- 
ter au mois d'Avril ou de May. , 311 


S-: AIGNFE. CRE elle ae 
les tranfports de la phrénéfie. 274. 
ALAMANDRES, Comment elles peu- 


.vent vivre dans Ja glace. _ *" 322, 
S ALPE TRE. Le meilleur Salpêtre pour 
. la poudre à canon. : : 65e 


SCINTILLATION, des Etoiles. , plus 
Ne “plus fenfible;en Hyver : : 
LL pourquoi. 8 De 
SE’ve. Il en monteen Hyver. 15 4e 
Pourquoi fon mouvement eft plus fen- 
_.fible au Printemps. 5315 > 317- 
Si IN GE, Efpéce de Singe, qui a quelghe 
chofe de fingulier, 5 Ce 
S: OLEJEL, Pourquoi le ‘Soleil ; i Ho 
fon fembl € prendie üne fgure Ha 
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e 


386. TABLE | 
SOMMEIL extraordinaire. 320,32. 
Son. Sa vitefle. 181, 182. 
Expériences fur le Son faites à l'Obfer- 
° yatoire & dans les environs de Paris. 
188, &e. 
Sources, au fort de l'Hyver (ur le 

Me LL des Montégnes du Nord, 


286. 
SuCR E. Le froid qu'il caufe.. TE 
Arbre qui. donne du Sucre. 318. 
Sucs. Comment ils nourriffent les Plan-- 
tes. 314 , 315. 
Aliérations caufées dans les Plantes par. 
® excès dés Sucs.. 15 2e. 
Sucs exhalés par la tranfpiration , & 
‘le moyen de les recueillir. 16$s. 


Cës Sucs ne for pas dé l'eau pure: Ibidi. 

Temps où l'aétion des Sucs croît ou di-- 
minue, dans la:Plante: 158. 

Pourquoi la: circulation dés Sucs inter=- 
|, ceptée hâte les fleurs & les fruits, 459. 


d 7e 


tACHES. du Soleil ; leur figure; 

2.3 1, 2% 320. 

Tichss. dans: Jupiter: 2 3 4e. À 
TE LGNES », Infetes:. Leur indüftrie.. 
220, 221. | 


Leur habiluë. dans l'Art de nager & de. 
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fe garantir de leurs ennemies. 222. 
Ton. Octave, Quinte: &c.. 184, &c 
Tue’, propre à la Digeftion. 14. 
THFRMOMETRE. Obfervations ré- 
centes fur le Thermométre. 195. 


196. 

Tonnerre. Fourchettes, couteaux 
__ aimantés par le Tonnerre, 340%. 
Contr e Méridionale où il n'y a ni pluye: 
ni l'onnerre. 342: 
TourNe-Sor. Sa tranfpiration ex 
traordinaire, INT 


D'où vient cette efpéce de fympathie: 
qui le rend fi fenfible au mouvement 
du Soleil. RTE, 

TREMBLEMENS de Terre, 328, 

329, 330, Ce 

ŒuMEUR ou galle formée dans une: 


feuille par un puceron. 29 Is. 
Comment elle fe forme. … dhidi. 
V.. 


" TNrssonN. Cordes. à l’Uniflon:,. 
&c. r86',.1 873, 
VE GET AU x. Qü'ilstirent par les: 
feuilles-l’humidité dela rofée.. 1594. 
VE’ nus, Planéte de Vénus vüe: en: 
plein jour.  : 346, 34% 

| K. x i} 


3838 TABLE DES MATIERES. 
VErD, Moyen de répandre une cou- . 
leur verte fur les Objets. 277. 
V1e. Signes pour reconnoître fi la vie 
eft éteinte ou non, 3$1; 352 


Fin de la Table des Marieres du Tomé 
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